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pécher’ l’lmpr on. Fait à Pari:  
9° «vidime Juillet 17’! t.

in
sa»! Emmy. ,



                                                                     

ewmmmm
âmzsasaæàmmâ

L E s M 1 L.L E 

ETUN E NUIT,
CONTES ARABES.

ï TOME DIXÏEME. I
&ëA mare d’Aladdin “ni

L avoitvcu le Sultan le e-
Ê ver, 8c fe retirer, ju-

. gca bien qu’il ne repa-
l roiftroit pas davantage ce jour-
l là en voyant tout le monde fouir,

ainfi elle prit le partidc retourner
chez elle. Aladdin qui la vit ren-
trer avec le préfent deûiné au

i Sultan, ne fçut d’abord que pen-
“ (et du fuccés de (on voyai e.lDans
i“ la crainte où il étoit qu’e le n’eut!

l A quelque choie (le Gniüre à luy an- ’
poncer, il n’avait pas la force d’ou-

me X. A i vrirQ



                                                                     

z Le: mille En“ me Nuit,
vrir la bouche, pour luy deman-
der quelle nouvelle elle luy ap-
portoir. a La bonne merc qui n’a-
voir jamais mis le pied dans le
Palais du Sultan . 8c qui n’avait
pas la moindre connoilïànce de
ce qui [c pratiquai; ordinait:-
mcnt, tira fou fils de l’embarras
où il étoit , en luy difant avec
une grande naïveté : mon (ils, j’ay

vû le Sultan, 8: je fuis bien Per-
fuadée qu’il m’a vcu auŒ. J’etois

placée devant luy a ô; perfqnnc
ne l’empêchoiç de me voir. Mais,
il étbit (î fort oecupé par tous
ceux qui luy arloicm; à droit, à

anche, qu’i. me fail’oit campai?

on. de? Voirula peine. 8: la pa-
tielle: qu’il .fç donnoit; à les écou-

ter. Cela a duré li long-temps
qu’à la, 5m. ic mais, qu’il. s’cü: cm

i nuyé. Car il Sali levé fan? Qu’on
s’y antendimêc il s’eü, trame airé:

brufqucmçnt . fans vouloir enten-
du; quantité d’autres, parfounçs
qui émient en rang pour’luy Pair-

- , cr



                                                                     

La Lampe mrrweilleufr. i;
1er à leur tour. Cela m’a fait cc-
pendant un grand plaîGr. En effet
je commençois à perdre patience,
8: j’étais extremement fatiguée
de demeurer debout li long-mm.
Mais, il n’y a rien de gaité; je
ne manqueray pas d’y retourner
demain: le Sultan ne fera peut.-
effre pas ü occupé.

Œelquc amoureux n que fufl: l
Aladdin, il fut contraint de
contenter de cette e’xcufe , 8c de
s’armer de patience. Il eut au
moins la fatisfaâion devoir, que
la mare avoit: fait la démarche la
plus difiicile, ui étoit de (bûte-
nir la veuë du ulcan, 8c d’efpérer
qu’à l’exemple de cedx qui luy
avoient parlé en fa réfence, elle
n’heüteroic pas au? à s’acquitter

de la commillion dont elle étoit;
chargée, quand le moment me;
au: de luy parler. fr: préfente-
rom.

Le lendemain d’auHi grand mas L
tin que le jour précedem, la mer:

1 A 2. d’Ai



                                                                     

Le: mille (9’ une Nuit,
d’Aladdin alla encore au Palais
du Sultan”, avec le préfent de
Pierrerîes 5 mais fon voyage fut
mutile. Elle trouva la porte du
Divan fermée , 8C elle apprit
qu’il n’y avoit de Confeil que de
deux jours l’un,ôc ainlî qu’il fal-

loit qu’elle revint le jour fuivant.
Elle .s’en’ alla porter cette nou-
velle à fou fils, quitfut obligé
de renouveller fa patience“. Elle
y retourna 5x autres fois, aux
“ours marquez, en (e plaçant toû-
Jours devant le Sultan , mais avec
aullî- peu de fuccês que la premie-
rc, 8: peut»cüre qu’elle yleroit:
retournée cent autres fois aufl’î inua

tilement , Il le Sultan qui la voyoit
toûjours vis à vis de luy à chaque
féance , n’euft fait attention à

. elle. Cela en: d’autant plus pro-
bable, qu’il n’y avoit que Ceux

ui avoient des Roquettes à pré-’

enter qui apprOchoicnt du Sul.
tan,chacun à leur tour pour phi.
der leur caufe dans leur rang ,l 81:

.-.. - .46.
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l La Lampe merveilleuje. g-
7 la mere d’Aladdin n’étoit point

dans ce» cas-là.
Ce jour là enfin,après la levée du

Coule-il, quand le Sultan fut rentré;
dans (on appartement, il dit à (on k
grand Viür : il y a déja quelque-
temps que je remarque une cer-
mine femme qui vient reglément
chaque jour que je tiens mon--
Confeil , 8c qui porte quelque 4
chofc dlenvelo é dans un linge.
Elle le tient de out depuisle com-
menCement de l’Audience jufqu’à

la [in , 8c affeâe de le mettre toû-
jours devant moy. Sçavez- vous
ce qu’elle demande? i .

Le grand Vifir, qui n’en fçavoit

pas plus que le Sultan, ne voulut
pas néanmoins demeurer court:
Sire , répondit - il ,v votre Mai
jcfté n’ignore “pas que les femmes

forment [cuvent des plaintes fut
des [ujets de rien. Celle-cy ap-ï
patemment vient porter fa plain--
te devant votre Majeüé fur ce
qu’on luy a vendu de la médiane

A 3 te“ o
1-



                                                                     

î La mille Ü au Nuit,
te farine , ou fur quelque autre -
tort d’auHi peu de .conféquenee.
Le Sultan ne fe (misât pas de
cette réponfe: au premierjourde
Confeil,repritvil; 5 cette femme
revient , ne manquez pas de la
faire appeller , afin ne je l’eut
tende. Le gn-anèViËrneluy xé-’

pondit qu’en ballant la main,.&a
en la portant au dchus de à telle,
Pour marquet qu’il étoit putt de
a perdre s’il y manquoit.
. La mcre d’Aladdin s’était déia

fait. une habitude , fi . grande. de
paroillzé au Genre“ devant le
Sultan , qu’elle comptoit (a peine
pour rien , poutveu qu’elle till;
connoiüre à fan Els , qu’elle n’ou-

bliqin rien de tout ce qui dépen-
doit: d’elle pour l’uy complaire.

Elle retourna dom: au Palaisle .
jour du Conkil, 8c elle Tc plaça
à l’entrée du Divan ,- via à’vis le

, Sultan, àfon qa’dinaire».
Le grand Viûrzn’avoit pas en-

çore commencé à raportçr aucu:

l ne a

1



                                                                     

La Lampe mrveilleuje. 7
ne affaire , quanj le Sultan ap-
perçut la mere d’Aladdin. Tou-
ché de compafiîon de la longue
patience dom il avoit été témoin:
avant toutes chofes ,- de crainte que
vous ne l’oubliez, dit-il au grand
Viûr ; voila la femme dontje vous
parlois dernierement : Faites la
venir , 8c commençons par l’en-
tendre , 8c par expedier l’affaire
qui I’ameine. Aufïîtoft le grand

, Viiîr montra cette femme au Chef
des HuiŒers qui étoit debout preft
à recevoir (es ordres, 8c Iuy com-
manda d’aller la prendre , &dela

faire avancer. ILeICheF des Huifîîers vint jaf-
u’à la mers d’Aladdin , ’ôc au

Igne qu’il luy fit , elle le fuivie
jufqu’au pied du Thrône du Sul-
tan, où il la lama pour aller le

f ranâer à fa place près du grand

Vi r. . ,La mere d’Aladdin initruîte par
l’exemple de tant d’autres qu’elle

avoit vû aborder le Sultan , fe pro-

A 4 RÉF--
î



                                                                     

8 La: mille C9“ une Nuit,
ûerna le front contre le tapis qui
couvroit les marches du Thrône,
8c elle demeura en cet état jufqu’â

ce que le Sultan luy Commanda
de fe relever; Elle feleva, 8c alors:
Bonne femme, luy dit le Sultan:
il y a longtemps que je vous vois
venir à mon Divan, &demeurer
à l’entrée, depuis le commence-
ment jufqu’à la (in. (belle affaire
vous amcine icy?

La mare d’Aladdin le prothr-
na une feconde fois , après avoir
entendu ces paroles , 8C quand elle
fut relevée : Monarque au delTus.
des Monarques du Monde, dit-
elle; avant dlexpofer à votre Ma-
jeflé, le fujet extraordinaire , 8C
mefme prefque incroyable , qui
me fait paroiltre devant fou Thrô-
ne fublimc, je la fupplie de me
pardonner la hardielTe , pour ne
pas dire l’impudenee de la deman-
de que je viens luy faire. Elle et]:
fi peu commune, que je tremble,
ô: que j’ay honte de la propolee

a
l V
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Là Lampe merveillea/è. ,
à mon Sultan. Pour luy donner
la liberté entiere de s’expliquer,
le Sultan commanda que tout le
monde [ortie du Divan; 8c qu’on
le laifFaf’t feul avec (on grand
Vif“; 8c alors il luy dit qu’elle
pouvoit parler, 8: s’expliquer fans

crainte. ’ .La mere d’Aladdin ne. le con-.
tenta pas de la bonté du Sultan,
qui venoit de luy épargner la
peine qu’elle eui’t pû foui-“frire en

parlant devant tant de monde,
elle voulut encore fe mettre à cou-
vert de l’indignation, qu’elle avoit
à craindre de la propoiîtion qu’elA

le devoit luy faire , 8C à laquelle
il ne s’attendait pas : Sire , dit-elle
en reprenant la parole; j’ofe en-.
Core fupplier votre Majeüé, au
cas qu”elle trouve la demande que
j’ay à luy faire,oEeniànte,ou in-
jurieufe-en la moindre choie, de
m’aiî’urer auparavant de (on par-

don , 8: de m’en accorder la gra-
Ce. Quoique ce puilTe citre, repar-

î A f un



                                                                     

la Le: mille C9“ une Nuit ,
ti: le Sultan 3 je vous le, pardonne
dès à préfent ,8: il. ne.vousen ar--“

rivera pasle moindre mal; padel

hardiment. e .Œand la mer: d’Aladdin cul]:
pris toute; ces précautions en fcm -
me , qui. redoutoit la colcre du
Sultan fun-une propoûtion auGî .
délicate que celle. qu’elle àvoit à

luy faire , elle luy raconta, Édith
lament. dans quelle occafîon A-
laddin avoit ,vcu la Princeff’e
Badroulboudour , l’amour violent
que cette vené fatale luy avoit
infpiré , la declaIation qu’il luy,
en avoit faire, tout ce qu’elle luy
avoit repréfemé pour le détour-
nerd’une paüîon non moins. inv-
jurieufc à votre Majeüé, dit-elle
au Sultan , qu’à la PrincciTe votre
511:; mais continua-Pelle; mon
fils , bienloin d’en profiter , 8c de-
tecomnoiûre fa, hatdiefrc , s’éroic
chitine à y perfévérer jufqu’au
point de me menacer de quelque
aôtîon de dcfcfpoir, û je refui?

. * e c F



                                                                     

La Lampe merveiüeufe. u
de venir demander la PrinceHê en
mariage à votre Majeité , 8: ce n’a
été qu’après m’cf’trc fait une vio-

lence extrême, que j’ay été con-
trainte d’avoir cette complaiüm-
ce pour luy’,, de quoy je fupplie
encore une fois votre Majeüé, de
m’accorder le pardon, non-feule-
ment à moy; mais auHî’ à Alad-
din mon [ils , d’avoir eu lapen-
fée téméraire d’afpirer à une .(î

haute alliance. ,Le Sultan écouta tout, ce dif-
cours avec beaucoup de douceur
6c de bonté, fans-donner aucune
marque de coleta, ou d’indigna-
tion, 8C mefme fans, prendre la
demande enrraillerie. Mais avant
de dbnner répenfe à cette bonne
femme 5 il2 luy demanda ce que
démit quercequ’ell’e avoit aporie
envelopé dans un. linge. AuHîtoü:

elle prin le vafc. de porcelaine,
qu’elle’avqitrnis au.pjèddu.Thrô-

ne avant de Épraûcmer, elle le “
L découvrit ,ôCJepréIènta auSùltan.

A 6 *On
,



                                                                     

I 2. Le: mille (’9’ un: Nuit,
On ne fautoit exprimer la fur-

prife,& l’étonnement du Sultan,
orfqu’il vit rafi’emblé dans ce va-

fe , tant de pierreries , (î confî-
derables, G prêtieufes, ü parfai-
tes , f1 éclatantes, 8c d’une graffeur
dont il n’avoir point encore vû de
pareilles. Il reüa quelque temps
dans une û grande admiration, ,
qu’il en étoit Immobile. Après
eilre enfin revenuà luy , il reçut
le préfent des mains de la mere

td’Aladdin, en s’écrianr, avec un

tranfport de jo’ye: Ah! que cela
cil: beau! que celaefi: riche! Après
avoir admiré 8c manié prefque

. toutes les pierreries l’une après
l’autrcenles prifant chacune, par
l’endroit qui les diüinguoit, il le
tourna du collé de (on grand Viiîr,
8c en luy montrant le vafe : Voy ,
dit-il , 8c convien qu’on ne peut
rien voir au monde de plus riche
8C de plus parfait. “Le ViGren fut
charmée: Ehlbien ! continua le Sul-
un: tqüe dis-tu d’un tel préfent à z.

N’Clëf

..-.--...“-..-.5,.. -ü



                                                                     

q La Lampe nervalien/E. n
N’elt-il pas digne de la Princeiïe
ma tilles. 6c ne puis- je pas la don.
net à ce prix-là à celuy qui me
la fait demander?

Ces paroles mirent le grand
Viûr dans une étrange agitation.
Il y avoit quelque temps, que le

a Sultan luy avoit fait entendre que
fon intention étoit de donner la
Princcflè [à fille en mariagc,à un
fils qu’il avoit. Il craignit, ô: ce
n’étoit pas fans fondement , que
le Sultan éblouy par un préfenrü
riche,8c li extraordinaire, ne chan- I
geaf’c de fentîmént. Il s’aprocha

du Sultan , 8c en luy parlant“ à
l’oreille: Sire, dit-ilson ne peut
difconvenirlque le préfent ne foit
digne de la Princcffe. Mais, je
fupplic votre Maieüé, de m’accor-

der trois moîsavant de le déter-
miner. J’efpere qu’avant ce temps.

la, mon fils, fur qui elle a eu la
bonté de me témoigner qu’elle
avoit jette les yeux , aura de quoy
luy en faire un d’un plus grand

“ A 7 prix,



                                                                     

14. Le: mille-(9’ uneNuit. I
prix que. celuy d’Aladdin , que
votre Majefté ’nc connoii’c pas.

. Le Sultan quoique bien perfuadé,
qu’il n’était pas poûîble, que Ton

rand Vifir pull: trouver à fou fils,
r e qpoy faire un préfenl: d’une

auflî grande conféquence à la
Princech fa Elle , ne laifîa pas
néanmoins de l’écourer , 8: de
luy accorder cette grace. Ainlî,
en fe retournant du collé de la
more d’Aladdin, il luy dit: Allez
bonne femme , retournez chez
vous,,& ditesà votre F113 que j’a-
grée la propofuion que vous m’a-

vez fait de la part; mais que je
ne puis. marier la, PrincelIe , ma;
me, que je. ne luy aye fait faire
un ameublement quine (Yen-a prcü:
que dans,trois.mois 5, ainü revenez.

en ce temps-là. . .
Lament: d’Aladdln «tourna,

chez enclave: une joye d’autant:
plus:grande,que par tapon mon;
état, elle avoit. d’abord, regardé.
l’accès auprès du Sultan comme

im“-’

0



                                                                     

La Lampe mamma/è. r 5
impoüible , 8c.que d’ailleurs elle
avoit obtenu une réponfe G favo-
rable ,au lieu qu’elle ne s’étoit at-
tenduë qu’à un rebut qui l’aurait .

couvert de confuûon. Deux cho-
fes firent juger à Aladdin , quand
il vit rentrer fa mere, qu’elle lui
apportoit une bonne nouvelle :
l’une qu’elle revenoit de meilleure
heure qu’à l’ordinaire ; 8: l’autre,

qu’elle avoit le viùge gay, 6C ou-
vert. Hé bien , ma mate, luy dit.
il; dois-je efperer, dolage mourir
de defefpoir. Quand elle eut quiz.
té [on voile, ô: qu’elle le full: mire

fur le Sofa avec luy: mon üls,dit-
elle; pour», ne vous pas tenir trop
long-temps dans l’incertitude, je ’

’ commenceray par vous dire, que
bienloin de fouger à mourir , vous
avez tout fuie: d’ellre content.
En pourûJivant fon-difeours elle
luy raconta de quelle manie“: elle
avoit eu audience devant tout le
monde,“ qui étoit: me u’elle .
était. menue de 6 bonne cure;

. - les1



                                                                     

16 Le: mille 69’ une Nuit,
les précautions qu’elle avoit pri-
lès , pour Faire au Sultan,fans qu’il
s’en olfenl’aü , la propofition de

mariage de la PrincelTe Badroul-
boudeur avec luy , 8: la réponfe
toute favorable que le Sultan luy
avoit fait de fa propre bouche.
Elle ajoûta, qu’autant qu’elle en

pouvoit juger par les marques que
le Sultan en avoit donne , le pré-l

lent fur touteschofes avoit fait un
uill’ant elfe: fur fou efprit, dur

e déterminer à la réponfe avo-
rable qu’elle rapportoit. Je m’y
attendois d’autant moins, dit-elle
encore; ’que le Grand Vilît luy
avoit parlé à l’oreille avant qu’ll
me la lift , 8C que je craignois qu’ll
ne le détournait de la bonne vo-
lonté qu’il pouvoit avoir pour

vous. v’ Aladdin s’ellima le plus heu-
reux des- mortels en apprenant
’cettc nouvelle. l Il remercia l’a me-“n

te de toutes les peines qu’elle s’é-

toit données dans la pourfuite de

’ cette

’ à



                                                                     

La Lampe merveilleuje. r7
cette affaire, dont l’heureux fuc-
cès étoit f1 important pour fan
repos. Et uoique dans l’irnpa-
tience où il etoit de joüir de l’ob-
jet de (a paûîon ., trois mois luy
paruü’ent d’une longueur extrê-

me, il le difpofa néanmoins à at-
tendre avec patience , fondé fur.
la“ parole du Sultan qu’il regar-’

. doit comme irrevocable. Pendant
qu’il comptoit non-feulement les
heures, les jours 8c les femaines 5
mais mefme jufqu’au moment en
attendant que le terme full: pafTé;
environ deux mois s’étoient écou-

lez quand à mere,un fait, en vont r»
lant allumer la lampe , s’appergüt
qu’il n’ynvoit plus. d’huile dans

la maifon. Elle fouît pour ennller
acheter ,. 8c en avançant dans la
Ville , elle vit que touty étoit en
felle. En effet, les boutiques au
lieu d’eflre fermées , étoient ou-

vertes,on les ornoit de feuillages, P
on y préparoit des illuminations;
chacun s’efforçoit à qui les feroit

avec
Î



                                                                     

J 8 Le: mille C9“ une Nuit,
avec plus de pompe &dc magni-
ficence pour mieux marquer (on
zelc. Tout le monde enfin don-
noit “des demoni’crations de joye,
8c de réjoüifîfance. Les rués éd

toicntmefme embarraffées Par des
ÛHîcîcrs en habits de cerémo-

nies,hmontez fur des chevaux ri-
“ çhemcnt harnachez , 8c amin-0m

nez d’un grandnombre de vàlcts
de pied , qui alloient 8c venoient.
Elle demanda au Marchand chez ,h
qui elle achetoit [on huile , ce
que tout cela ügniüoit. D’où ve-

nez-vous, ma bonne Darne, luy
dit-il P Nc fgavczrvous pas que
le fils du grand ViHr époufe ce
foir la Princcîï’c Badroulboudour,

fille du Sultan. Elle va bientoü:
fouir du bain , 8c les OŒCièrs
que vous voyez s’afïîtmblcnt pqur
luy faire cortege jufqufau Palans ’,
où (c doit faire la cérémonie.

, La mere d’Aladdin ne voulut:
pas en apprèndre davantage. Elle
revint en fi grande dlhgencel,

. , I qu’el-
e

au...



                                                                     

La Lampe merveilleu/â. 19
qu’elle rentra chez elle prefque
hors d’haleiue. Elle trouva (on
fils , qui ne s’attendoit à rien moins,
qu’à la fâcheufe nouvelle qu’elle

luy apportoit; Mon fils , s’écria-
t’elle, tout el’c perdu pour vous.
Vous comptiez fur la. belle pro-
meITe du Sultan , il n’en . fera
rien. Aladdin allarmé de ces pa-,
tales: ma mere, reprit-il; par.

uel endroit le Sultan ne me tien-
.. toit-il pas fa promené? Com-
ment le (gavez-vous? Ce foir re-
mit la mena; le fils du grand

, iür épaule la Princeffc Badroul-v

boudour dans le Palais. Elle la; ,
raconta de quelle maniera elle,
venoit de l’apprendre , par tant
de circonüances qu’il n’eut pas

lieu d’en douter. ,
A cette manuelle ,5 Ahddiu de-

meura immobile comme s’il cuit
été frape d*un coup dcyfoudrîe.
Tout autre que luy en eut été et;
cablé. Mais une jalouiie (ocrera

-l’empcfeha. d’y demeurer. long-

temps
î



                                                                     

2.0 Le: mille (9’ une Nuit,
temps; Dans le moment il (clou;
vint de la Lampe , qui luylavoit V
été Il utilejufqu’alors, 8c fans au-

cun emportement en vaines paro-
les contrc le Sultan , contre le
grand ViGr, ou contre le fils de

a ce Minime, ilditlèulemcm: ma
lucre, le fils du grand Vifîr, ne
fera peur-ente as cette nuit, aulïï
heureux qu’il e le promet. Pen-
dant que je vais dans ma cham-I
bre pour un moment, préparez-
nous à fouper.

La mare d’Aladdin comprit
bien que (on 613 vouloit faire ufa-
ge de-laLampe pour cmpefchcrç
s’il étoit poŒble, que le mariage
du 513 du grand Viür avec la
Princeffe, ne vint-juf u’â la con- ”
fommation , 8c elle ne e trompoit
pas. En effet , quand-Aladdin fut
dans fa chambre , il prit la Lampe
meweilleufe qu’il y avoit porté, l
(a l’oûant de devant les yeux de
[à mere , après que l’apparition
du Génie , luy cuit fait une [î gras-

e
a

J

-F* a-



                                                                     

La Lampe merveillenjë. a
de peur. * Il prit ,edis-je a la Lampe,
8c il la frome au mejine endroit
que les autres fois. eA l’init’ant le
Génie parut devant luy : 25:50:83?
m, divilà Aladdin’; mevoiciprejï
 à t’obéïr comme ton Ejèlaw, 5’14

un: au: qui ont la Lampeà la min;
5:10:19” les mitre: Efclaws (Ida liante

Ecoure, luy ditAladdin; lm
m’as apporté, ju”qü’à prêtent de

quoi me nourrir, quand j’en’ ay
eut befoin.’ Il s’agit préfemement
d’une affaire de toute autrcimporé
tance. J’ay faitd’emandcr en ma-
riage au Sultan, “la Princech Bad-
roulboudour, fa 611e. Il me l’a pro’-’“

mite , 8c il m’a demandé Un déîay

de trois mois. . Au lieu de tenir
fa promeffe, cc [oit avant le ter-
me échu, il la marie au fils du
grandViür; je viens de l’appren-

- gire, 8c la chofe en certaine. «Ce x
queje te demande, dail: que dès
que; le nouvel Epoux 8: la nau-
vellelEPOufe, ferontcouc’hez, tu
Iesgcn-levcs, 8: que tu les appor-

. tua



                                                                     

22. Le: mille Ü une Nuit,
tes icy tous deux, dans leur lift.
Mon Mai/3re , reprit le Génie 5 je
mi: fouir. xis-tu autre chdè à
m commander? Rien autre chofc

ur le litèrent, repartit Aladdin.
même temps le Génie difparut.

Aladdin revint trouver fa me-
rc , v ilfoupa avec elle , avccla mé-.
me tranquillité qu’il avoit de coû-“

turne. Après le foupé il s’entre-
tint quelque temps aveë elle du

’ mariage de la Princeffe, comme
d’une chofe qui ne l’embarrafi’oit

plus. Il retourna àfa chambre, 8C
il laiŒt Fa more en liberté de fe
Coucher; Pom- luy il ne fe coucha
pas; mais. il attendit le retour du

. Génie, 8c l’execution du comman-
dement qu’il luy avoit fait.
- Pendant ce rem dà toutavoit
été préparé avec ,ien de la mai

gnificence dans le Palais du Sul-
tan ’ our l’a célébration des nop-

ées e la PrincelTe, 8c laifoiréelë
alfa en cérémonies 8: en réjoüif-

aimes jufques bien avant dans la ’
nuit.



                                                                     

La Lampe merveilleufe. 2;,
nuit. (land tout fut achevé le
fils du grand Vllîr, au fignal que
luy fic le Chef des Eunuques de
la Princeffe , s’échappa adroite-
ment , 8c ce: Ofücicrl’iutroduiût

dans l’appartement de la Prin-
cefl’e l’on Epoufe , iufqu’â la cham.

bre où le liât nuptial étoit pré-
paré. Il le coacha, le premier. Peu  
de temps après, la Sultane accom-

’ pagnée de fes femmes la: de celle;
de la Princellè fa fille, amenala

, nouvelle Escale. Elle falloit de
grandes re (taqua; felOnla coûtu:
me des nouvelles mariées. La.
Sultane aida à la deshabiller , la l
mit dans le li& comme rforce,
a: après l’avoir ambra ée en lu
lbuhaitant la bonne nuit, elle
retira avec toutes les femmes ,, à;
la glemiere qui fouit ferma la
porte de la chambre. l

A peine la porte de la cham“-
hre fut fermée , que le Génie,“
comme Efclave fidelle de la Lam-
pe, 8c cxafl; à cxecuterlcs 0111133 e

- , c1



                                                                     

2.4. Les Mill: 55’ une Nuit,“ ,
de ceux qui l’avoient à la main, (in:
donner le temps à I’Epoux“ de
faire la moindre carafe à (on E-

ure , enlcve le liât avec l’E’poux

l’Epou (c ,-au grand étonnement
de l’un-8: de l’aune, 8: en unip-
I’cant le tranfpbrtçjans la (ghan-
bre d’Aladdin; oùîil’ le“ *

Alnddin qui attendoi;.:gd,-mo-
ment avec impatience ,’ ne Bit-831k
pas que le Elsdu grand Viür, dlc- ,

* meuraft couché avec la Princefïc.
Prend Ce nouvel Epoux , dîtîil
au Génie; enferme-k:- dàns- le
privé , 8: rçvjcn demgi 49mn
un pèu après là pointe ” ü’Joùr.

L6 Génieenleva suffi-toit lejils“
du grand Vilîr hors du li&;.cn
chcm’ifc, 8: le tranfporta dans le
lieu qu’Aladdin luy avoit dit, où
il le laifTa après avoir-jarté furluy
un foùæe qu’il ferlât depuis la
refis infqu’aüx pieds, 8: qui l’cm-

pèfchade remuer de la place,
  Œelgqç; grande que fuit la
patïion d’Aladdin pour la Prin-

25 à

--...,.-- W

«a;
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- LaLampc merveilleu/è. z;
ceûè Badroulboudour, il ne “luy
tint pns’néanmoins un long dif-
cours , lorfqu’il (c vit feu] avec
elle. Ne craignez*ricn adorable
Princefïè , tluy dit-il’d’un aïnou:

paŒonné, vous cites icy en feu- A
reté , 8c quequÜiolent que fait;
l’amour que je fenians pour votre
béaqté,8t pour vos charmes , il
neume fera jamais fortitudes bor-
nes du profond ferma: que je
vous dois. Si j’ay été forcé, ajouà
ça-t’il 3 d’en venin-“à cette extre-

mité , ce n’a pas été dans la vûë 

de vous offenfcr; mais pour em-
pêcher qu’un injuüe rival ne vous

poffedatt, contre la: parole don-
née par. le Sultan votre perd, en

ma faveur.- o. La Ptinccffc qui ne f avoit
rien de ces particularitcz, (fort
peu d’attention à tout ce qu’Alad-
din luy pu“: dire. Elle n’était:
nullement en état de luy répon-

- dre. La frayeur &l’étonncmcnt“
où elle étoit d’uneavamute

Tome X. B 4 (un
,



                                                                     

3.6 La mille (5’ ne Nuit,
furprcnamc 8c (î peu attendnë,
l’avaient mife dans un tel état,
qu’Alqddip n’en pufl: tirer nucu.
ne parole. Aladdinn’cn demeura
pas là, il prit le party de re dcf-
habiller,& il f: coucha à la plage
du fils du grand Vilîr, 1c dos
tourné du gallé de la Princelîèy
après avoir eu la’précaütionudc

mettre Ian-fable entre la Princeûê
8l luy , pour marmiter qu’il méth
zen-oit d’en eût: puni g, s’il men.

toit à fou honneur. ’
Aladdin content d’avoir aînE
ivé (on rival du bonheur dom

a! s’était limé-de ioüir cette nuit-

lâ,,;dormit NT6: tranquillement,
Il n’en fut pas de: mefme de la
Princem: Badroulboudour; de (a
vie il ne luy émit arrivé de mirer
une nuitauûi lâchequ 8c “un éd;
agréable qucwocllcvlà 5 8c ü l’on

veut bien faire réalisme!) au lieu
à: à l’état Ioille Génie avoit lzilîé

lems du grand Viâr , on jugrra
que ce nouvel Epoux la 131m

9“.

a



                                                                     

Lampe mâtina/ê. 5,7
d’une mania-e beaucopp plus affli-

, agente.
,- Le lendemain fA’Iaddin n’euft
pas befoîn de frotter;-la Lampe
gour appelle: le Gëùic. fil revint
la l’heurequ’il l’luy avoit marqué ,

6c dans le temps qu’il achevoit de
sïhabiller t M voici , die-i1 à Mandé.
din ,; Qu’es-tu à me emmailler? Va
Treprendre ,v hiy dit Aladdîn, Are fil;
du grand Vifîr , où;iu*1’aà misp

vîen”.le remeçtre dans ce liât, à:
reporte-1e où tu l’as pris dans le
Palais du Sultan. Le Génie am
relever le Bis du gr’and Viür de
(EntineHe , 8c Aiaddin reprenoit
fou (arbre quand il reparut. Il
inie le nome! Epopx près de
h Princeffe, St en un inüant il
repOrta 1e liât nuptial dans la
mefmeèhambre du Paiais du Sul-

. Ian d’où ül’avoit apporté. II faut:
remarquer qu’en tout cecy le Gé-

nie ne fur appergû ni de la Prin-
cche , ni du fils du grand Vilîrà fi
forme hideufe cuit été capable

’ . . B z de



                                                                     

2.8 Le: mille Ü une Nuit,
de les faire mourir de frayeur.
lis n’entendirent mcfme rien des
difcourstd’entrc Aladdin Sc luy,
:8: ils ne, s’appernçurçntr que de 1’64

I branlement doux-â, 8c deleur
“tranfport d’un lieu a un autre,&
c’étoit bien allèz pour leur don-
ner’la, frayeur qu il criaillé d’i-

maginer. . ’ .: t .Le, Génie ne [venoit3que de
polèr lcrli& nuptjal en (a place,

quand le Sultan curieux- d’apreno
dre comment la Princefl’e fa lille
avoit pallié la premiers nuit de l
l’es nopces , entra dans la cham-
bre pour luy fouhaiter le bon jour.
Le [ils du grand Vifir morfondu
du Froid qu’il avoit fouffert toure

l la nuit, 8c qui n’avoir pas encore
eu le rems“ de le rechauferm’eut
us litroit entendu qu’on ouvroit .
a porte, qu’il le leva ,« 8c panis,

dans une Garderobc , où il s’étoit

deshaballé le foir. r
. Le Sultan approcha du liât de-
la PrincelÎc , la bniïa entre lesdeux

ceuxY . a

.c.h

0%



                                                                     

La Lampe mamma/è. 19
yeux, felon la coûtume, en luy
fouhaitant le bon jour, 81 luy de-
manda en fouriant comment elle
fe trouvoit de la nui: palliée. Mais
en relevant la telle , ô: enla re-

rdant avec plus d’attention , il
ut extremement furprisde la voir

danseunc grande mélancolie, 8C
qu’elle ne luy marquoit ni par
la rongeur qui cuti pû lUy monter
au virage, ni par aucun autre û-
gne , ce qui cuit pû fatisfaire (à
curiolîté. Elle luy jetta feulement

j . un regard des plus trilles, d’une
maniere qui marQuoit une grande
aŒiétion“, ou un grand méconten-

tement. Il la)! dit encore quel-
ques paroles; mais, comme il “vit
qu’il n’en pouvoit tirer d’elle ,

il s’imagine qu’elle le faifoit
par pudeur , 48: il le retira; Il,
ne laura pas néanmoins de (oup-

onner qu’il y avoit quelquecho-
. ed’extraordinaire dans fan filen-

ce, ce qui l’obligea d’aller fur le
champ à lÎappartement de la Sulo

. K B 5 tarie,’



                                                                     

30 Le: mille C? une Nuit,
une , à qui il f5: le récit de
l’état où il ami: trouvé-la Fritz-l

Celle, 81 de. la reception qu”elle. v
luy avoit-faîte. Sire, lny dit la Salé
une; cela ne doât pas turprcndie
votre Majelté ,.il n’y a pasde trou-A
vellc mariée qui. n’ait la mefme
retenuë- le lendemain de l’es mor
ces,cc- ne (en pas la mefme cho-
ie chus deux: .ou- (trois lieurs
alors elle neem: le Sultan fou
feregcomme elle le dola. Je vais“
a voir ,.. ajoûca-t’elle 3 ê: je fait

bien trompée fi cliente fil! le
maline accueil. l A - ’

Quand larSnkane fut habillée,
elle le rendit à l’ap rtcment de
la Princclï’e,.quî n’ toit pas en»

cora levée. Elle s’appracha de
[en “8:, 8c elle lüydonmle lion-4
jour en l’embrall’am. Mais (a fur-

if: fun de: plus grandes non-feü*
Emma de ce qu’elle neluy répond-

doit rien; mars mcfmdcce-qu’m ,
la regardant , elle s’apperçutqu’eljx

la étoit dans un glandiabbatei

. ’ . r l me?»



                                                                     

4s»-

La Lamp? merbat’lkufè. 3.x
ment , qui luy fit juger qu’il luy
étoit arrivé quelqué chef: , qu’elle

ne pcnetroit pas. Ma Slic,1uy dit;
la Sultane 5. d’où“ vient que vous
répondez. ü mal aux ardît: que
je vous fais? Eû-cc avec vous
mers que vous dcvcz- faire toures
ces façons? 6c doutez-vous que je
ncfois pas inüruitc de ccqui peut
arriver dans une pantine circon-
Hance que celle où vombats“?
je veux bien croire que vous n’ai
vez pas cette pcnféc,il fautdonc
qu’il vous fait arrivé quelque au-
tre chofc :avoücz-lc- moy franche-
ment, 85 ne mclzxinèz sz plus
Ï’ong«tcmps dans une inquiétude
qui. m’aCCable.

La Princefïë Badroulboudour
rompit enfîn fa mame par uni
grand foûpir. Ah!» Madamc,ôt
trèstho’norée marc , s’écria-velte 5

Pardonnez moy, H j’ay manqué
au rcfpcâ que je vous dois. J’ay
l’cfp rir fi fortemçnr’ocçupé des

chai-es extraordinaires, qui me“
B: 4.; [ontî



                                                                     

a). Le: mm: (9’ un: Nuit,
[ont arrivées cette nuit , que ’e
ne fuis pas encore bien revenuë
mon étonnement , ni de. mes
frayeurs,8c que j’ny mefmede la
peine à me recannoillre moy-
Inefme. Alors, elle luy raconta
avec les couleurs les plus vives, de
quelle maniera un initiant après
qu’elle a: (on Epoux furent cou-
chez,le lia: avoit été enlevé, 8C
tranfporté en un moment’dans une
chambre mal propre, 8c obfcure,
où elle s’était veuë feule , 8c fe-

parée de (on Epoux, fans f avoir
ce qu’ilétoit devenu, 8c ou elle
’avoit vû un jeune homme, lequel
après luy avoir dit quelques pa-
roles que la frayeur l’avoir empê-
chée d’entendre, s’était couché

avec elle , à la place de (on Epoux,
aprèsvavoir mis (on fabre entre-
’elle 8c luy, 8: que le matin, (on
Epoux luy avoit été rendu, 8C
le liât rapporté en fa place en aullî

peu de temps. Tout cela ne ve-
noit que d’ellre fait,ajouta-t’elle;

’ ,1;qu

«F»...4



                                                                     

La Lampe memeilleu/ê. 33
quand le Sultan mon pere , e .
entré dans ma chambre. J’étais li

,accablée’de “mare que je n’ay

4 pas eu la force de luy répon-
dre une feule parole. Ainû jene
doute pas qu’il ne foie indigné de
la tuaniere dont j’ay reçû l’hon-
neur qu’il m’a fait s mais j’efper’e

u’il me pardonnera 5 quand il
gaura ma trille avanture , 8c l’état
pitoyable où je me trouve encore

en ce moment. ILa Sultane écouta fort tran-
quillement tout ce que la Prin-
cefTe voulut bien luy raconter;
mais elle ne voulut as y ajoû-
ter foy : ma lille, uy dit-elle,

a“ vous avez bien fait de ne point
parler de cela au Sultan vôtre
pere. . Garde’z- Vouskbien d’en rien

dire à performe :e on vous prend
droit pour une folle, li ou vous
entendoit parler de la forte. Ma-
dame , reprit la Princefl’e 5 je puis
vous affurer que je vous parle de
bon feus, Vous pouvez vous en

B y , in-Q



                                                                     

’34: [famille Ci une Nia“: ’,:

informer à mon Epoux, il vous:
dira la mcfme chofe; Jcm’en hm
formeray .. reparût la A Sultane-1;.
mais quand il m’en “paleron-com. I
me vous, je n’en (broie pas plu.
permutée, quejele fuie. Levez--
vous cependant, 8c caca-voue
cette imagination de IPdfprit. Il
feroit beau Voir que vous nous
[slamez par. une paume flânait
les. kites ordonnés pour vos nôa
ces, 8c qui doivent k contâmes“
phtirus jours dans ce mais, 8c.
dans tout leRoyatme? N’emar
dcz-vous pas déja les fanâtes; e80:
les comme de “empennes , (du
tymbalcs ,. 8: detamboum? Tom:
cela vous doit hilaire: in joye 8c.
lephiûr, ê: vous fairenubinerxon-
tes. les humilies du): vans venez:
de me parler. f En menue tempe
la “me anppellaks faunes de.“
.hPrinccîIè y 8L après qu’ellel’eu:

fait lever, a: qu’elle Panna fer
mettre à à toilent, elle alla ù’
remmenant “Salin. Elle-bry,

disero

. .4- M



                                                                     

La Lampi mrwilleu/ê“. gy“ ,
dit, que quelque fantaiûe avoie
paüé verimbkm-cnt par la raft:
de [a fille; mais que ce n’é-
tait rien. En: fît appellcr le 51:
du Viür pour, fgaxoh dcluyqucls
que chefs de ce que la Princcfïc
Juy avoinât 5 mais h: fils du Vifs:
qui. s’cüimoit intîbimcnt, honoré ,

de l’alliance duSulzan , avoit pris
le parti de mainmet. Mon gain
dre, luy dit la Sultane 3 dittsvmoy,
cita vous dans lc-mcfmccmcfte-
ment que votre Epoufe? Mada-
me , npritlcühdn ViGr, demis-
jc vous dmwderàqmlfujct vous
me fait“ un: demande ?  Cela

. (mît, tepmitln Suîtane, jcn’m

veux asf oit damant ,- vous
me: pîua à]: qu’ellc. » age

. Les réjou’iïmcts continueront
tout: la jaunée dans le Palais, ê:
la Sukanc qui n’abandonna pas Il;
Princeüi: ,v: n’oublier rien pour luy

infpirer 13303438: ou: luy faim” .
prendre par aux ’Vertifîèmcnv
(314’911 by damoit. par diŒœnrer

 ’ ÀB a in“:
,



                                                                     

gd Le: mille ü une Nuit,
tortes de fpeétaclcs a mais elle
étoit tellement frappée du idées
de ce qui luy étoit arrivé la nui; 5
qu’il étoit airé de voir u’ellc en

étoit mute occupée. e fils du
grand Vifîr n’étoit pas moins ac-
cablé de la mauvaife nuit, qu’il

. avoit paH’é. Mais fon ambition le
fît diHimuler, 8C à le Voir, perfonhe
ne douta qu’il me full un Epoux
très-heureux. ”

Aladdin qui étoit bien informé
de cc qui [a palToit au Palais, ne
doum pas que les nouveaux ma-
tiez ne dummt coucher encore
chûmblc, malgré la àcheufc avan-

. turc qui leur étoit arrivé la nuit
d’auparavant , Aladdin n’avoit
point envie de leslaiüër en repos ,
ainG dès que la nuit fut un peu
avancée, il eut recours à la Lampe.
AuHî-tofl: le Génié’palfut ô: lit à

Aladdin le mfme“ compliment
ne les autres fois, ucn luy offrant

“ on fervicc. Lefîlsdu grand Vilîr,
8c la Princeiiè Badroulboudour,v aux

15;»...ù4 A“ à.”



                                                                     

,,v v’w- n’hy- n

La Laïnpl mutiliez/ê. ;7
luy dit Aladdin; doivent conche:
encore enfemble cette nuit. Vs,
8: du moment qu’ils feront cou-
chez , apporte-moyJe liât icy ,2

comme hier. A n. Le Génie fervit Aladdin avec
autant de ûdeiité , 8c d’exaCtitude,

v que le jour de devant. Le fils du
grand Viiîr paflà lanuit auliî froi-
dement, 8: auflî delâgréablemenc

’ qu’il avoit déja fait, 6c la Prin-
ceil’e eut la mefme mortification,
d’avoir Aladdin pour com agnon
de fa couche, le fabre po é entre
elleêcluy. Le Génie, fuivantlcs
ordres d’Aladdin , revint le len-
demain , remit l’Epoux auprèsdc
(on. Epoufe, enleva le liât avec
les nouveaux mariez , 8c le re-
porta dans la chambre du Palais
où il l’avait pris. ’ *

Le Sultan après la reception que
la Princefli: Badroulboudour luy
avoit fait le jour précédent, in-
quiet de fgavoir commentw elle
auroit paire la feconde nuit, 8c (î

I B 7 elleo



                                                                     

38.. La taillé Ü un: Nain ,
au: luy feroit unc.reccptîon pec
teille à celle qu’elle luy avoit déia;
fait, fa rendit àf’zchambn d’ami
bon matin r pour en tilte éclairci.-
Lc fils du grand Vilîr, pluchon-
teux & plus monilîé du manvaiæ
(accès de cette dernicre nuit , que
de la premicreyà peine cuti cn-
tendu venir le Sultah , qu’il le
leva avec précipitation ,... 8l fejctta-»
dans la «derche,

Le Su un s’avança ’ul’qu’au 5&- l

de la Pri-nccfÎc, en y donnant:
le bon jour, 8c après luy avoir
5m les mânes carafes que-le jour”

/ de devant: Hé bien maline, lur
dit-Îlgzétcs vous ce matin d’un?
manif: humeur» que vous étiez
hier? me direz-vous comment
vous au: pallé la nuit P“ La Prin-
cclTegarda le mefmc üîmcc, 6c-
h: Sultan s’apperçut qu’elle avoiv
ll’efprit beaucoup moins tramail.-

l le, a: qu’elle était plus abbatuë
qnç la premierc fois. Il ne douta A
W que quelque drak d’extraor-

“ P--.----4

à. w- twAer’l

divr -



                                                                     

a4

*K

Ed En”: mmiüufèî a):
dimire ne- Iuy fuüavrivé; Alan
irrité dumyâere- qu“clËe by, en
flairoit; ma. fille,- kayak-il; tout
en Cokre;., a. le-fabreà la mais”)
ou volas; me. (tirette que vœsme
cachez ’, (tu je vais-vous catalpa lm

telle tout à Prieure; î.  
La Princcûë plus effràyéc du“

ton 8c de læmcnaccïdn Sulraa 
aliènfé“, que de la vené dal-fahre-

un, rompisenfmlcmence: mon-
. cher parer, 8c mon Sultan, s’écria»:

t’en: ,. les-larmas aux yeux; jç
Mande pardon à votre Majcüé ,-,
û-jeî’ay efenfé, fui-pue de à.
bonté,. 8C (lofa clemcnce ,«qu’clle’

feta limettier la compaŒon à la”
coleta , quand je luy-aurayj fait le
teck Eddie-da nim: ô: pitoyable
au: oüje “refuis croum mute“ ’
cette mina. toute la nuit paumée.

1 Après ce préambule qui appaîd

(a, a. quivazændrrit un; peut 1e-
8ukan, elle la? neem: âdelk-
ment” tout ce qui lev étoittarrivé*

«:540va gammes nuits-5.,

. ’ “



                                                                     

4a Le: nille ü une Nuit,
mais d’une maniere fi touchante
qu’il en fut vivement pénétré de

douleur par l’amour , 8c par la
tendrette qu’il avoit pour elle.
Elle finit par ces paroles : Si votre
Majefté a le moindre doute fur le
réoit que “ je viens de luy faire,
elle peut s’en informer de l’Epoux

* qu’elle m’a donné , je fuis bien
perfuadée qu’il rendra à la verité ,

le melme’ témoignage que je luy

rends. *
Le Sultan entra tout de bon

dans la peine extrême“, qu’une
avanture auûi furprenante, devoit:
avoir caufé à la Prinecffe. Ma
Elle, luy dit-il; vous avez grand
torr, de ne vous citre pas expli-
quée à me): dès hier fur une af-
faire. nuai, mange que celleque
vous venez de m’apprendre, dans v
laquelle je ne prens pasmoms
d’interefl que vous mefmc. Je

une vous ay pas mariée dans
l’intention de vous rendre malt
heureufe, 5. mais pluton: dans il:

. l A :ûë



                                                                     

. La Lampe maronnai/ê. 4x
vûë de vous rendre heureufe 8c
contente, ô: de vous faire joüir
de tout le bonheur que vous
meritez , a: que vous pouviez cfpe-
rer avec un Epoux qui m’avoit
paru vous convenir. Effacez de.
votre efprit les idées fâchcufes de

tout ce que vous venez de me
raconter. Je vais mettre ordre à
ce qu’il ne vous arrive pas davan-
tage, des nuits autli defagreablcs a
6: auflî peu fupportables que cel- I ,
les que vous avez paflées.

Dès que le Sultan fut rentré
dans (on appartement, il envoya
appeller (on grand Vilîr: Viür,
luy dit-il 5 avez vous vû votre [ils ,
8c ne vous a t’nl Lien dit? Comme
le grand Viûr luy cuit répondu
qu’il ne l’avoit pas vû, le Sultan

luy lit le recit de tout ce que la. l
PrincefTe Badroulboudour venoit
de luv raconter. En achevant,Ü
je ne doute pas, aioûtant’il 5 que a
ma fille ne m’ait dit la vérité ; je.
feray bien-nife néanmoins d’en

A ’ * monm



                                                                     

42 Le: m’îîe (j ne Nuit,»

avoir la confirmation par le 16-:
moignagc «votre tifs: ailez, 8c
demandchuy ce qui en cit
’ Le grand Vifir ne diffra’ pas
d’allcrjoindrc En 615. Il luy fît
pan de ce que le Sultan venon de
luy communiquer, 8c il luy en-
imgnit de ne [ay point déguifer
la vérité , 8: de luy dire f1 tout cela
étoit vray. Je nevous la déguilè-
ray pas, mon pue, iuy répondit:
le fils; tout cc que la Primaire a:
dit au Sultan cil vray; unis chi:
n’a pû Iuy dire les mauvais traite-
mcns qui m’ont été Faits en mon

particulier. Les voie . Depuis ,
mon mariage j’ày pa édeux Huns
les pins cruches qu’on puiffcima-
giner, 86 je n’ay- pas d’expreGion

pour vous décrire au inde ,, 8c
avec ’tourcsvlcurs circonüîmccs les

mm’que ray (cuffats. Je ne
rvous parle pas de la frayeur que
j’ay au de me Entïr cnîcvcr
quatre Foisàdans mm lift, fans
yoîr quia-nm: leiiâ, 8c lemmi-

r9“.

A.

a

a;
r

î



                                                                     

En Lampe memtillmfa. 43:,
portoit d’un En à un autre, 8c-
fans pouvoit imnginer comment
cela s’cft-pâ Faire. Vous jugera
vous mémo dchétat fâchant où: .
in me fuis trouvé lorfque je vous-
diraly que j’ay panifia deux nuitsde. .
bout à: and en chemin: dans un!
efpecc «privé, étroit , fans noir
à liberté de tanna- de lzvplace,
où je fus pofé, a: fans pouvoir
faire aucunmouvcmcnt’, quoi qu’il:

ne paru: devant» moy aucun ohm-
ele qui! pût vmy-l’embîablement
m’en empcfchcr. Apxès cela il’

4 n’ait pas: bcfoin de m’étendre plus

au long pour vous faire-le détaill’
de me: fquffrancœ. Je rie-vous-
caçhcray pas que cela ne m’a point?

empcfché- avoir: pour la Prin-
œfrc mon“ Epoufe tous les relui”-
mensd’amour , de refpcâ a: de
recombiûânœ qu’elle mérites.
mais  je vous avoué de bonne foy5
m’avez tout-Ëhonneur , 8c tout
lïéclat qui réjaillrit fur moy d’avoir
époufé la: tirade-mon Souverç’ngg a

;. je“?î



                                                                     

44. Le: mille Cs? une Nuit,
’ j’armerois mieux mourir que de

vivre plus long-regayas dans une li
’haure alliance, s’il faut effuyer
des traitemens auHi defagréablcs
qUe ceux que j’ay déja foufous.

Je ne doute point que la Prin-
cefl“: ne foit.dans les mefmes fen-
tirncns que moy , 8c elle convicng
dra ’aifément que notre féparation-
n’cfl; pas” moins néceflàire pour

En repos, quepourle mien. Ainlî
mon pore, je vous fupplie par la
mefme tendrnge ui vous aportéà
me procurer unirJ grand honneur,
de faire agréer au Sultan ne no-
.tre mariage [oit déclaré nu . - g

(benne grande que full: l’am-
bition du grand Viûr de voirfon
fils gendre. du Sultan; la ferme “
téfolution néanmoins où il le vit
de le (épater de la Princeffc, lit
qu’il ne jugea pas à proposdc luy

q, propofcr d’avoir encore patience
au mdins quelques jours pour
éprouver ü cette traverfe ne fini-
“roit point. Il lama, ôtilrevint

ICI].
C V

la

“.-



                                                                     

La Lampe merveillng/ê. 4g-
rendre réponfe au Sultan , à qui il

i ayoiia de bonne foi que la cho-
fe n’était que trop vraye, après
ce qu’il venoit d’apprendre de fou

fils. Sans attendre mefme, que
le Sultan luy parlai]: de rompre
le mariage, à quoy il voyoit bien

u’rl n’était que trop difpofé, il

e .fupplia de permettre que (on
fiislfe retira“: du Palais, 8c qu’il
retournait apprês de luy, en pre.
nant pour prétexte qu’il n’étoi:

pas julie , que la» PrinceiTe full:
expofée un mornent davantage, à.
une perfécution ü terrible pour

l’amour de foniîls.
Le grand Viiîr .n’eufl pas de

peine a obtenir ce qu’il demanq
doit. Dés ce moment le Sultan
qui avoit déia réfolu la choie,
donna lès ordres pour faire cefï’er,
les réjoüiffanccs dans (on Palais,
8c dans la Ville; 8c mefme dans
toute l’étendue de fou Royaume,
où il Er expédier des ordres con-

r traites aux premiers; ô: en très

I en, r



                                                                     

46 La; mille à” me Nuit,
-.peu de temps, toutes les marques
.dc joye 8C-de réjoüiflânces pu-
bliques calèrent dans etcu’cc’ la.

Ville“, a: dans le Royaume. l
Ce changement fühit, &û peu

attendu donna accafîon à bien
des raifonncmcns diferens. On re
demandoit les uns aux surres,
dÎoù pouvoit venir“ ce contre-
femps,r& l’on n’en diroit autre

Ïchofc, (inion qu’on avoit vèu le
grand Viür fortif du Palziis, 8C
r retirer chez lu accompagné
de (on 515 , l’un l’autre avec
un’ a’ire Fort mac; Il n’y avoit
qu’Aladdin qui eh fçavoit le ka
«et; qui te néjoüiîîbit eneiuy-
mefme, de l’heureux -fuccês,“quc’

Pufagc de 1a Lampe, luyprocu-
fait. Ainfî, comme il wüappris
avec certitude , que (on rival avoit:
abandonné le Palais 5 8c que le
mariage entre îa Princefïc 8c lui,
étoit rompu abfoiument, iln’eut
pas befoin de frater 1a Lampe
daman-taggé: d’uppdlcr le Génie

- P?“

,.1

î.

,5



                                                                     

La Lampe mmm. 47
in!“ empefchcr qu’il ne le con-
fomma&.- Ce qu’il y a de parti-
culier, c’ell que ni le Sultan, ni
le grand Viür, quiavoicntoublié
Alad’dln, &lademandequ’ilavoic
fait faire, n’eurent pælamoindrç ’
penfée , qu’il pût avoir par: à
l’enchantement qui venoit de
une: la dilTolution du mariage
de la Princefîè. e . ,

Aladdin cependant . lamât écalai
- Ier les trois mais quelelc. Sultan
avait marquez ur man
d’entre la Primera Badroulbâï-
dont Sc luy. Il enaVQit compté
tous lesjours, avecgrmdfoin. l5: ’
«quand ils, furent achevez, des le
lendemain , il ne mauquapas d’en-
voyer fa men: au Palais, pour faire
[ouvenir le Sultan de fa parole. e

La me d’Aladin alla au Pa;
. lais, comme (lm [ils lui avoitdic,

8.: elle fa préfcata à Fermée du
Divan, au mefme endmit qu’au-
paravant. Le Sultan n’eutpàsplû- »
toit me la vvûë fur elle, qu’il la.

T61
Q



                                                                     

’48 Le: mille (9’ une Nuit,
reconnut , 8c fefouvint en mefme
temps de la demande qu’elle luy
avoit faire, 8c du temps auquel il
l’avoit remisr Le grand Vifir lu
fuiroit alors le rapport d’une a -
faire; Vifir, luy dit le Sultan en
l’interrompantgj’apperçois labou-

ne femme, qui nous lit un ü beau
préfent il y aquelques mois : Fini-i
tes-la venir, Nous reprendrlez vo-
tre ra r: 5 uand ’e ’aura .
écautéîpîe gragd VilîrJ en jeun:

les. yeux du collé de l’entrée du
Divan , apperçut auûi- la merc
d’Aladdin. AuHî-toll il appellale
Chef des HuiŒers, 8c en la luy “
montrant, il luy donna ordre de - ,
la faire avancer.
’ La mered’AIaddin slavançnjuf- l
qu’au pied du Trône, où elle le
proüerna felon la coûtume. Après
qu’elle fe fuft relevée, le Sultan
luy demanda ce qu’elle fouhaitoit.
Sire, luyrépondit-elle, jeme pré-
feme encore devant le Trône de V.
Majcûé, pour luy repréfenterg au

nom
O
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La Lampe mammite/ê. 49
nom d’Aladdin, mon fils, que les
trois mais, après lefquels elle l’a
remis fur la demande que i’aye en
l’honneurldeluy faire, (ont expi-
rez, 8c la fuppller de vouloir bien
yen fauvenir. z . “- A ’

Le Sultan en prenant un délay
de trois mais pour répondre à le
demande de cette. bonne femme la
premiere fois qu’il l’avoirvûë,avoit

en? quîll n’entendroit’ plus parler
d’un mariage, qu’il “gardoit com-

me peu convenaèlaà la Princeffe fa
fille, à regarder Teulement la bal-lu
felle, 8c la pauvreté-de la mer:
d’Aladdin, qui jp’aro’iûbit devant“

luy dans un habillementfon’coni-
mun.’ La fommation cependant!
qu’elle venoit de luy faire de te-
nir fa parole, luy parut embaçalîa
laure. -- Il neju eapashà proposde
luy répondre ’ ur -’le champ; au
confultu a»; grand Vilîr, &illuy
marqua la repugnanCe qu’il avoit
à co’nclurre le mariage de laîPfinô
ce!!! l avec - une inconnu’, aux; i”

a a?!” X, C fup- l



                                                                     

m Lumillc ë me Nuit,
fuppofoit que la fortune devoit
citre beaucoup au chQus dg, la
plus,médiqcrc. ,1 , . z.
a Le grand Vilîr,n?hcâta pas à
s’expliquer, au Sultan (tu ce qu’xl
en penfoit: Sire, lùy dit-il 5’ ilmc

’ [emble qu’il-y a l’unlmoyen im-

manquable peut tél!!er nama-s
rîmeâdifprobcrxiénnékfmsqu’ùr

widia; gquand’ 2mm. vil (“dg
connu wdev vatrcMàjcitê 5’ Puich
s’en -falaindrç,- c’cft de mettre la

Princeü’c à un ü haut prix , que (es
ziÇh’cû’cs, tçllçs qu’elles puifiènt

citre, me: mimant! y-pfoumir- Cc
fan-:1: mayen; tchirçdéfîî’ccr.
d’une pourRJine.fîi hardis: , :-p9.ur n:
pas dire-,6 -témémire, à glaqucllc
fans:doütc , il n’a” pas-bien penfé ,

avant des skiyvzèqggvgenun I
v’ 1’! m rhl 

., sLeySulz-æn amman Il: com
du .. ïmûhv; Il fêtâtofiïaa’dll

.co ré gdeààî me“: dïAAadâmzs,’

aprêsrqu. quesmomcns e 11e e.
xièmsmabonnefcmme ,- luy dit-i1;
kæmtw’doivcntrgcmn-lnurpm

un”. 1*: s-jîole;. .



                                                                     

La Lampg merveilleu/ê. , 5-:
rol’c; ite-fuis preâde hennin-mienne;
a: ’cleï’rcndre Mreüldhéüîèux par

le maniage de lumipdeehm- âne.
Mais; commôje napufsîàïpar’icr,

- que . jo’ne [gâche l’avantage qu’elle

y trouvera ,ï vous ,direz à-votrc
fils ,- qgæj’accbmplkay ma parole ,
dès j ’il mmm ŒWoyéqxiaiaûïé

gram 3.- baüîmd’ôt mm; pleins
à comble; dçsmfmësëhdfcs que “
vous aimez déjà ’prélîentêés de a

part, » tiquez patîunïparc’iï nommé

d’Efclaves nous; qgi (èrônt’bon-Ç
“duis ça; quuaht’è’ amas» mauves

bh’nca gagnages; umami; a: de;
4 belle-tailles;3&îçdusîlrabilïèzltrësa

magnifî ushæxâü Vdilqlèsièpndië

rionsïau queue-s; je fuislïpre’ftèëe tuy

donner laPrincelIëmæ filles-Alla
bonne &me FaEœMBàISüIùHBiJ
wappdrciçpïgitëpüàfé: 337?- YL!!!
» L “Lajmure :*d’4Alàddinbêrprônëm5.

entêté ïdeVant lé WIîrôn’e  dü°Su1J

tanî’r, 8c elle  ’ fa “un,” l Dàü’sÜlë

chemin ,- ’elle rioit en eue-manne“ ’ 

de lat-folk; iniaginitîdh dëIBh’Ek à

* .  Q .1- vrai:
A  



                                                                     

1:. Le: mille 69” une Nuit“,
vraiment, dibit-elle 3 où trouvcàn
ra-t’il tant de baîïîns d’on: sur”;

Q grande quantité de ces verres
colorez pour les remplir? rçtoure
nerant’il dans le fouterrain dont-

, l’entréccü bouchée,p0urcn,cuei1-,

lir aux arbres? En tous ces Efclag
vos tournez comme le Slihnn
damnée, où les: rendra-dl! le
ryla bien éloigne de [apnéiqu-
mon: 8c je croy que“ ne fera gue-
res content de mon ,Ambaûâdë.
(luzule! elle fut rentrée chezcllc;,
l’ofprit rempli demeures (ses pen-
fées f qui lny faifoientcrjoire clam,

A laddin n’avoir plus-tien à,efperér:

mon me , ïluy dit-elle; je vous
couraille de ne plus penfer au ma-
riage du: Princeffe Badroulbou- ’
dom... Le Sultan , à la vérité , m’a

reçu wech-cancan!) de bonté , 8c
je exora qu’ll étai-robiez) intentiOn-
né pour vous 5 mais le grand V1 Er,
â je ne me trompe , luv a fait chan-

.* q: (animent ,. &yous pouvez
W profaner mure) moy, , fur ce

A .2 à) .th

1

t
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r La Lampe merveilkufe. 13
que vous allez entendre. [Apres
avoir repréfentéâfa Majeûe , que
les trois mois étoient expirez, V 8:
Que je le priois de votrerpartrdc
fc [buveau de (a prunelle, je, re-
marquày qu’il ne me 5mn répon-
fe que je vais vousdire, qu’après

. avoir parlé bas quelque temps
avec le rand ViGr. La mered’A-
laddin. I: un récitIIrês-eXaêtà
fou (il; de. tout ce que leLSultan
laye avoit dit, 8; des conditions
aufquelles il confentiroit au ma-
riage de la Princeû’e fa lille avec,

l Iuy. En hmm, mon fils, luy dit-
.elle , il atrçqd votre réponfe; mais ,
entre apus, cqntinua- Celle en fou-
riant 3 je crois qu’il l’attendre long-

temps. »Pas G long-temps que vous croi-
riez bien, ma mere, repriteAlad-
dm; ô: le Sultan fe trompe luy-’
mefme, s’il a crû par (ce deman-

  des exorbitantes me mettre hors
d’état de fonge: à la Princeü’ef

Badroulbqudour. Cie m’attendais

.- a. à



                                                                     

m   Kabyle-a il”? Naïf;
’ à d’autzesdiŒcültez infurmônta-

bitas,  ou qu’il “mettroit “mon in? 
aima pàràbïe” Primaire: ââ “  ,irh’, “prix

beaüçàuçï plusï’haù’tJ ’ Maièi
fan: fqîd ço’fïtéhê’, ce: “aeqb’n’æné

demande m péh’dèëhoïëèübôml

paraifon de -ccl que” je ferois en
étude la“)? dmmqupaut cri oba
tenlir’Jæ Pcddühr ’qüc jê
vais fowgétïîâ ïlcïl’àtî’sfàiië ,f, and

novæ chèrèhêr’lddqubyïdifh’ér ,’

îæiHez’amôy faire; a î à“  ’ l

’ Dès: que“ la: men: ’d’Alàddîn fuü

  fouie pour and!“ à la provi’fion;
.Aladdtin: p’rit la  : Lampe, (8: i111“:
4%ch “Dans rimant ,1 lèîGépie re
préfëh’ta dévaht [ luy’; 6è dans les

mer-n’ai vernies que néné-avons déjà

rapporté, il luy demanda ccqu’ïl »
avoir-5’10): commàhdèf, en mar-
quant ïqüÏîlï étôi’rplrèfü à; l’cïtèrvîr’.

Aladd’iznuyîdêt filé’SŒtan me doff-
ne la Prü’îèe’ïï’d Fa ’Hlfeenîmëriage à,

maië aupmv’aht ,” ’i1 nic demà ndc’,

guarana: g’rands’ baûîqs’“ d’or mal:-

f,- ôc bién’pbfansï, pîeins àco’n’îh

À: À  * ’ . AC



                                                                     

La Lampe marmitiez/è. y;
bic des fruits du jardinA où “ay
pris la Lanîpc, dont tu es cla-
ve. :14: exige midi de moy , qu; ces
quarante-bhüîus d’br fuient. pota

Je: pafautant d’Efclavèsï noirs;
précédez part quarante. EfuilaVCSA
blancs, ’cunes, bienfaits, de hm;
taille, t habillczxrèsv richement;
Va, 8c amena moy cç’prëfcnt’au“

pluton”, tatin“ que. je ’l’çnvoyc au

Sultan; Savant qu’il levai: féancc

du Divan. Le Génicluy dit ne
fan commandement alloit e, re
excepté ipcçü’am mm , a: il difpa-

rut. - ’ “   . ’
Très-pçu rd: temps zprês, le

Géniè f: ’65 revoir accompagné

des quarante Efclaves noirs, char
cun chargé d’un baHin d’or maf-
Iîf du poidèdeyin çmaxcs’, fur la;

taffe; plein de par es; «dizains;
de rubis,’ 86’ menaças; Je”;
mieux choifîès’; imbfm’ès faon; la;

beautéïaz pouHà groûètçlïrtqueî

celles qui avoient déia,ét’é pré-j

feqrécsau Sultans :Chàqùe bu?”

Ü v l C 4 * G“



                                                                     

76 Les mille (9’ a»: Naïf,
En étoit couvert d’une toile d’ar-

gent à üeurons d’on- Tous ces
Mclaves tant noirs,quc blancs,
avec les plats d’qr :occupoient
prefque toute lamaîfon , gui étoit
Je: médiocre, avec une petite
court (ut le devant, a: un petit
jardin fur le derriere. Le Génie
demanda à Aladdin s’il étoit con-

, tent, 8: s’il avoit encore ququue
f autre commandem’edtà lu Tain,

Aladdîn luy dit qu’il  ne uy de-
mandoit rien davantage, &ildiFn
pan ut auûîotoft.

La mère d’AIaddîn revînt’du

martèle, Bien entrant elle fut
dans une grande furprife de voit l
tant demande; 8c tant de richefi
(es. Quand elle fe tu: déchargée

, des proviüons qu’elle apportoit,
elle voulut oüer le voiJe qui luy
écatiroit le virage; mais Algddin

. l’en empefchatma mere, dit-il;
il. n’y a pas de temps à perdre,
avant que le Sultan acheve de
tenir le Divan, il cit important

(La:



                                                                     

’ La tomme mnveiIIeu/i.
que vous retourniez au Palais, 8c
que vous y conduilîez inceû’am-

ment, le ptéfent, la dot de]:
Primaire Badrourlboudour qu’il

’ (m’a minaudé, afin Qu’il juge a:

1m; diligente, &i par mon axa i-
tude du zele ardent 6c finette,
que j’ay de me procurcrl’honncur

(rentrer dans (on alliance. l
.. dans. attendre la réponlè de à
mais; Aladdin ouvrit la porte
fut la rué, ô: il Et défiler fucceŒ-

Nemcnt tous ces Efclavcs, en fai-
fant toûjours marcher un Efclave

.blanc’, fuivi d’un Efclavc noir,

. chargé d’un baflîn d’an: furia telle,

i ; .8: ainlî jufqu’au dernier. 4 Et après

fa mcre fut (ortie en fùivant
le “dernier Efclave noir, il ferma
la. porte, 8c il demeura tranquil-
lement dans fa. chambre , avec

,l’cl’pérance que le . Sultan, après

l ce préfem, tel qu’il l’avoir de-
mandé, voudtoitÇbicn le recevoir
enfin: pour fongendixe. ,
. Le premicrüclave blanc, qui

, ’ “ “ C f égal:
k Û l



                                                                     

«:8 Les milité? une Nuit;
étoit rom dt la maifon d’Aladdin
avoit fait arrcüer tous les pafTans
quill’appérçurcnr, a; ayant que
lés ; quatrèovângcs .El’c1aves entré-

me flezîv de; blancs , l8C:dc min,
taffent achevé: deforrirë, 13 ruë. f1:
trouvai pleine d’une “grandcfoule
de peupîc, qui acéoprôitdctoute
par: , pour Îvoit un: fpeEtac-l’e A5

.“x’nagnîûqœ: 8è :111 cxuræon’nàimirc.

L’habillement “deréhaql’lc Efchrv’îe

-ëtoic- .fî riche en émie ,8: en pha-
»re“ries, que lesmxillems donnoif-
xfcurs ne. crurcnt pasfc vamper,
en Faifant monter chaque habit à

., plus,d’un mü“1ion.- du gram: “pfe-

prcté , l’ajuf’œmcnf hier; entendu

de chaque habillement , ’ la bonne
.grace, lebelair, lataiîleunifor-

v me 8C avantageufe de chaque Ef-
.c1avc..: heur marche grave jà une
, diffame “égale les uns des. autres,

avec l’édat des pierreries d’une
7 grofl’eur. exccûîve,’ cnchafîëes au-

tour de leurs ceintures d’or maf-
ûf dans. une belle fymmctrie, Ê:

  ’ r



                                                                     

.La Lampe mrvei/kujë y)
les enfeigncs- anilide pierreries,
attachées à leurs bonnets, qui
étoient d’un goût tout particuliçr ,

mirent toute cette-Fauleïde-(pcc-
tamar 3A dans-une: admiration H
grande;- qu’ils ne pouvoient (è
laffèr de les regarder», St de les
conduire des yeux auHî loin qu’il
leur étoit [sambleu Mais les ruës
étoient (tènement bordées de peu“-

vèeî, qué chacun-étoit commun;

x

4

de reîlcr dans la phœ, où il (c

trouvort. ’ ’Comme il falloit pafîèr par plu-
fîeu: à rués “pour arriver au Palais,

cela â: qu’une boum: artiç de la
Vine; gens deroptb otte d’états
8c de condition, furent témoins
d’une pdmpe G ravilïàmc. Le pro-
miçr dçs’ quatre-üngt’S’ Efclævas

arriva à-“’la porte de; lar-première

court du Pa’ïais -,r Æ: les Paniers-qui
à’étqîenc’ fuis Jhayç 169“ ’qïuîls

fêtoient napp’c’rçû quël’cette Wb

’-rrrcr.veiHeufc apprbchoit,’ lé-prircn’t

pour unüRbyntantï mérou riche-

; C 6 ment,



                                                                     

Go Le: mille ü une Nuit,
ment , 8c magnifiquement habillé,
ils s’avancerent pour luy baifcr
le bas de la robe. Mais l’Efclave

zinIÏruit parleGénielesarreiia, 8c i
il leur dit gravement: Nous ne
femmes que des Efclaves, notre
Maiüre paroiib-a quand il en fera

temps. . ,n I. Le, premier Efclnve fuivi de
tous les autres, avança jufqu’â la

[acaude court , qui croit très-
fpatieufe, 8c où la maîfon du Sul-

« un émit: rangée pendant la féau-
-ce du Divan. Les OŒciers à la
jette de chaque troupe étoient
d’une grande magnificence, mais
elle fut el’t’acée a la prefence des

quatre-vingts Efclaves porteurs du
.préfent d’Aladdin, 6c qui en fai-
lîoient carmelines partie. Rien
ne parut â beau , ni û éclatant

, dans toute la maiibn dulSulean,
ô: tout le brillant des Seigneurs de
fit-Cour qui l’environnoient n’étoil:

. tien en comparaifon de ce qui. [e
prémunit alors à la yûë, , v ,

. . g. Î



                                                                     

La Lampe MWGÏIItü/è. 6l
Com me le Sultan avoit été aver-

ti de la marche 8l de l’arrivée de
ces Efclavcs , il avoit donné lès
ordres pour lcsfaire entrer. Ainlî,
dès qu’ils re préfentercnt , ils trou-
verent l’entréc du Divanlibrc, 8c
ils y cntrerent dans unlbel ordre,
une mie à droit, 8c l’autre à
gauc e. Après qu’ils furenttous
entrez 8c qu’ils curent formé un

grand demy cercle devant le
Thrônc du Sultan, les Efclavcs
noirs pofcrent chacun le bailla
îu’ils sportoient fur le tapis de pied.

ls le proüernerent tous caram-
blc en frapant du front contre le
tapis. Les Efclavcs blancs firent
la melba: chofe en æoline temps.
Ils le releverent tous, à: les noirs
en le fairant, découvrirent adroi-

I tement les baûîns qui étoient de-
vant eux , 8c tous demeurcrcnt

“debout les mains croifées fur la
poitrine avec une grande mo-
daille;
- L! me d’Aladdin , :ccpan

1 ’07 dans..



                                                                     

ââ. . -*Le: raillai Es” umanit,
dam s’était avancée jufqu’au. pied

du Thrônc, dit au Sultan après
s’cfïrelprol’cernéc: Sire,- .Aiaddin

mon âls’n’ignore pas que ce pré-s
fent- qu’ilenvçyë à votre Majcf’c’é,“

ne fait beaucoup au defl’ous de ce
que mérite la Princech Badroulc
boudeur. Il cfperenéannmlns ,
que votre Màieüé l’aurak pour
àgrêable, 6c qu’elle voudrà bien
le faire agréer nom à laPrincclîè,
àvcc d’autant plus dcvlconfîahcc
qu’il a talbhé de re conformer à
la condition qu’il luy a plû dcluy

impofer. l l ” ’- LeÀSulrà’n n’était pas en état de

faîh’attention au coniplîment de

la mere d’Aladdin. Le premier
coup d’œil jetté fur les quarante
baûîns d’un, pleinsàcomble, des -
joyaux les plusïtbrîllans, les plus
éclatans, lesfplùsïprétièüx, que

’l’o’n cuit jamalslVû élu inonde , 8c,

les l narre-vingis Efclaiës’; qui fla“-

roi oient autant de R013 tantpar
leur bonne gaine, que-parla n-
. , , . x la.» cheffe,

Af- Akæ “A f .



                                                                     

, La Lampe merveillea/è. “6;
cheffe , ô: la magnificence furpreî-
naute de leur habillement l’avait *
frape d’une maniere qu’il neem»-
vbît «revebiri de».an zdùfn’aüohj.

au lieu de “Illép0ndre’ au emplit-
“nïcnt de ’la’ mare d’Aladdin’ , î!

s’addrcffa au grand Vifîr, qui 15è
pouvoit cdniprend re“ luy-mefme ,
“INRI, une li lgea’nde” prçüalîonïde

LÏÏËÎHCHRCISÏ pnuvo’it citre“ vèhu’ë :v Eh

Heu; ’Vifîr; dit-i1 pubTi ricanerie ;
I’qbeïpeù’fczWOus deeelùi, qua qu’ïl

paille citre, qui m’envoye unpré-
’fent û rieheôc ûextmordinaire,
iôi-que ni mm“, nivoue, accori-
enoîfîbnè “ as? Le croyez-vous in-
“âigne d’ phalèrïlàzPrinceffc Bilé--

froül’bodddur, ’ma fille? “ -
’ eŒclque ej’alouüe 5 &-quelque  

douleur qu’euft le grand Viûr , de
’voir qu’un inconnu alloit devenir
11e gendre du Sultan préférable-
nient à ran 51s, in mon méat»
moins diHîmulcr [on fentimetit.’

’ Il étoit trop viûble quel: préfedl:
- d’Alàddin, étoitplusqucfuæüne

î . 4 pou!



                                                                     

64. Le: mille ü au Nuit, l
pour mériter qu’il full reçu dans l
une û haute alliance. Il répondit
donc» au Sultan , 8c en entrant
dans. (on l’entiment: Sire , dih-
il, bien loin d’avoir la penlîécu, que

“celuy qui faitàvotre Majefté , un
préfent li digne d’elle , fait in-
digne de l’honneur qu’elle veut
ïluy faire, j’ofcrois direîqu’iljmer

yiterpit davantage ,. û je n’étqis l
perfuadé qu’il n’y n pae’de tré-

for au monde, airez riche, pour . (
citre mis. dans la balance, avecla l

l PrinCech’ lilleide votre Majeüé.

Les Seigneurs de lacent, qui
(étoient de fla féance du anfexL,
témoigne-rem par leur; applaudit?
lëmens. que leurs avis n’étoient
diEcrens de celuy du grand“

x r.-
Le Sultan ne difera plus, il ne

penfa pas mefme à s’informer û a
Aladdin avoit les autres qualitez Î
Iconvenablesâ celuy qui pouvoit
afpirer à devenir fan gendre. La - J
(cule vené de “and: ticheEes -

1- . f



                                                                     

. La Lampe nervalien/i. 6; e
immcnfcs 8:1: diligence avec la-
;juclle Aladdin venoit de titis. .
aire à fa demande , fans avoit

” formé la’moindrcdlfüculté, Cm:

. des conditions gum exorbitantes
Foc celles qu’il luy avoit impo-
ées; luy perfuaderent ailémen:

qu’il ne l’uy [maquoit rien dotons

ce qui. pouvoit le rendre accom-
ÏJIi, 6C tel qu’il le dçlîroit. Ainlî,

pour *rènvoyer la mer: d’Aladà
din ,l avec la fatisfaâion qu’elle
pouvoit delîrer , il luy dit :l bonne
femme , allez direàvqtre fils, que
je l’attens , pour le recevoir. à bus
Ouverts, 8; peut retuba-allée, 86
que plus il fera de diligence
’ out. venir recevoir de ma main
e don que je luy fais de la Prin-
celTe ma tille, plus il. me fera de

plaiûr. y, . . -Dès que la men-d’Aladd’m æ

fut. retirée avec la ioye dont une
femme de là condition peut citre-
capable en voyant (on fils parve-
nu à une li haute élevationcon-

ne4 3



                                                                     

68 Le: mille 5’11” Nuit,
tr: En attente, 16th311 mît 5a
à l’auàicnce’dc ce jour.   “Et en fc
levant de fon Tiïrô’nc, ilo’ïdonna

que les Ennuqscsatt’nchgz au “fer-
irièc de la Princcfîël,’ vinffZ’nt enà

Ic’Ver îlesbafiînrpourles porter à
l’appartement «leur lVlaî’Ihwefl’cg

où il fa rendit ’“pourles’ examiner

and elle à ,lbiüt ,“jaticçt. 01’er
fut extcchtéifur à: thamp“, par!”
foins du Chef, d aEuquéjues;

Les quatrcsvîngts Efcraves
blancs &Jnoirs, ne furent pas ou-
bliez/z on les ’üt entrerdans l’in-.
fémur du. ’Phîàis“, :8: ’qùclquç»

temps après]: Sïzltan,**qn1 venoic  
de parler de“ 16m magnificence à
la PrinccîTc“ Btdr’oulboudour ,-
Vc’ommanda qufon les 5H; venir
devant-l’appartement“; “afin qqfcilq

  les cpnüdçtaü au “au?” Mia
buâès, Be qü’éîlè’ëoübûüëüc. “et;

hia” îd’avàîiJ .iiènLeiàËgçré’ dans

le irécit qu’il venoit d luy Faire,”
il luy camoit ditbeauçoupgnpânî
de Ce’qnivcn était.“ ’ ” I“ ’ ’

0L3

4»----..4.,..... Ar “M hq-Vv .-.Ii



                                                                     

La Lampe mrpeilku/è. 67
Là- mere d’Aladdin cependant

arriva [chez elle; avec un aila“ qui
mammis- ipæv” mince , [la “ bonne

nouvelle qu’elle apportoit (et
am. mbn ms ,’ “jy dit-elle; wons
avez “tout fujet d’eftre’contentf.
Vous cites arrivé-à l’accomplill’elu

ment. de-vos Ïouha’its contre mon
attente, l &7“vous“ (gavez ce que je
Vous en avois, ditl Afin’de ne écus
pasutcn’ir trop long; tèmps, en (un
pens, le Sultan , avecl’applaudifb
fement de toute fa Cour, adé-
claré quevousz elfes dignehde
polledcr la PrincelTe Badfn’pulbouL

donf.- Il vanslattcnd pour vous
îezmbrall’er, ôr- pdur conclur’re’ vol-

ette mariage. C’ef’t à vous de fon-

ger» aux préparatifs pour cette
entreweuë ,æ afin qu’elle réponde
à lez-haute cpitliou qu’illa conçu
de votre performe. * M1159 après»
.ce “qui: j’ay veu clés merveilles
vgus fgavez. faire, je fuis perfuar
des que rien n’y’ manquera. Je

ne“ dois pas oublier» devons dire

. r I à V CEP



                                                                     

68 Les mille Ü une Nuit,
encore quele Sultan vous attend -
avec. Impatience: aimât ne rdez
pas de 1- temps à vous rcn e au-

près de luy. va Aladdin charmé de cette nou-
velle 8c tout plein de l’objet qui
[avoit enchanté, dit peu de pa-
rolesnà [à mere, 8c fe retira dans
[a chambre. Là après avoir pris
la Lâmpe , qui luy avoit été 6
oüîcieuie jufqu’alors, en rouste:

befoins, 8: en tout ce qui! avoit
fouhaité, il ne l’euft pas plmoft
froué, que le Génie continua de
marquer fou obéïflânce en paroit-
.fqnt d’abord fans (à faire atten-
dre: Génie, luy dit Aladdin’,“ je
t’ay appellé pour me faive pren-
dre le bain tout à l’heure, 8c
quand je l’auray pris, je veux que
tu me tienne [area un habiltement
le plus riche,» 6c le plus magnifi-
que, que jamais.Monarque ait
anone. Il eut à peine achevé de
parler, que le Génie en le ren-
dant invitîble comme luy, l’en-

Lev: ,v

l

g

n



                                                                     

La Lampe mnveilhujè. 69
leva , 8c le tranfporta dans un
bain tout de marbre le plus lin , .8:
de dilïeremes . Couleurs , les v plus
belles 8c les plusdiyerlifiées. sans
voir qui le fermi: , il fut dcshabülé
dans un. falon fpacieux 8c d’une
grande propreté. ou (alan au le lit
entrer dans le bain , .qu émit dînai:
chaleur moletée , &laïilfut (roté ,
“ê: lavé àvccpluücursfon’esdr’caux l j

de fenteür, - Après l’avoirfait pal.

En par tous” les degrcz de chaleur,
felon les ditïerqmes pinces“ du
bain; il (minuit, mmm une
quelquand il; croit e’m’ré.n*ï&)d l

rein fe trouvafmisr,’ blanc“, mèr-

meil, 8:: fan corps beaucoùp. lus
lager ô: plus difpos. “rentra Sans
le Galon 8c il nettouvaplusl’habio
qu’ilyavoitlæifllé, Le Génîeavbit:

eu foinzdc mettre en à place ee-.
luy qu’il luyïavoit mmandé. . A4:
laddinl fut ’furpris ren’ voyant la
magnificence del’hahit qu’onluy
ne)“: fubftltue. .Il s’habilla avec
l’andç-du.%q,.cnnâmlimmhu

. a , Ç”



                                                                     

1” . âmes aichéC. :n
. É“

7o Le: 022112 fg” un: IVm’t’, /
que piccc à main: qu’il ’12; pre-
noit, nm; xlles’ étoient mutes
au delà de ce qu’il mroitipû s’i-

magincr. 5le iI-cuû achevé,
16’ Gêni: le’rapporta chez luy,
dans“ la. mcfmc chambre où il l’a-

vois:pris; Alors il luy dematida,
s’il avuirèaumæhodhàsluy com-,
mandez. l0üy,-îrépondit Ahddin f
j’atteins. dc-Œiby’, (me Amm’amene’s

auplûtoü: un’dhcval, qui furp’aiTc

en beauté &mbonté, le cheval
le. plut. citîmé qui fait dans; l’é-

curie: du. Sultan, doubla kanak,î
. laclêlle;“bride,Y 8C5 tom; lehm-w

mais, ,vaiilcplmtd’unmüliodt de
demande :4 nuHî que. tu Blüès
venir canche-temps; vingt Ef-
ohires , habillezauûi rithémeiït 8c
ælŒIdÏem’èm; qùèkcèuhryquindnp

apporté 1p pâme; poufmatc’hcr»
« à» mes rimions: àmasfqizè Eh crom-

pt rôt: vingt humes fembiablcs’
1mm. mutiler. l xdcyant moy en
deux :üles..rî’eFdis venir auûî àmz

. la



                                                                     

e La Lampe muonium/è. 71-
la » kwir ., rachacune ehabitlléc’amîî

richement au rupins ,, que!” Perm,
mcsEfclaves de la friotclïèv Badb
romadour, àchargées chacune
d’un habiti complet, quai magnia
tique, 8C auûîpompcux que ur
la Sultane. «JËay befoin. au de
dix mille pisses deor endix bour-
(es. Voila, aciéra) S’ils «coque j’a-

voisàtecommander: ’Va,.r& fais

diligence. s ; . J. : .xDès qu?Aladdin «(ache-véda
donner ces ordres au Génie, le
Génie difparut, .81 bien-smillages
il je plie, racinaux: le Chb’alzg
me .lcsrquaranteviEfclavcsï. de“:
dix; portoient chacun ne hourra
demille pieces dîor, avec 5x
femmes Efclaùes, Chargéesvfursla
msehacuncdîunhabiudifgcnc
manola. amen; dîArlnsldiim; «cyclos
pé, “(mss un; la“: d’agent, 185
LâzGéaukPEéfânm le tempi Aladq

111-, ../ 554.71 ’.-: qui “ “” -’

4. 750,39. banrièsàmAiaddin ch
pracgumqmrircpquëmanq: alfa

“1?; À) me”.
3 z



                                                                     

72. Le: mille (9’ une Nuit,
nacre, en luy diane, se e’éfoic

r s’en fervir dans es befoins;
l laina lesiilîx autres entre les

mains des“ Efelaves qui les-pox-
toiept“, avec ordre de les garder;
8c de les jetter au peuple par
poignées, en pafTant par les rues.
dans la marche qufiis devoient
faire pour du rendre auÉ Palais du
Sultan. 41101100113. nuai qu’ils mar-e

cheroient devant luyavec les au-
tres , trbis à dyoit 8c troisâ gauche.
Il préfenta enfin-à fa mere les (5x
femmes Efclaves, en luy difant

“ qu’elles- émierai elle; 8: qu’elle

pouvoit s’en [èrvir comme leur .
.Maiûreüe , ô: quo les habits qu’el-

I les avoient apporté, étoient pour

(on ufage. . « ’
’ ’ (hand Aladdin eut difpofé zou-r

ces. (ce affaires, i1 dit au Génie
en .lc congédiant, ,q’u’ili l’appel-

lemit quand il nuréic befoin de
fou ferviee, 8: le Géniedïfparut
slum-ton. Alors Aladdin ne fongea
plus qu’il décadre-au plateft au

Q (I Ï , cdcûr



                                                                     

La Lampe mrmillm/e. 7;
dcfîr que le Sultan avoit témoi.
gué de le voir. Il dépêcha au
Palais un des quarante Efclaves,
je nc.diray pas le mieux fait, il:
l’étaient tous également , avec
ordre de s’addrclTer au Chef des
HuilIiers, 8c de luy dcmàndcr
quand il pourroit avoir l’honneur
daller fe.jetter aux pieds du Sula
tan. L’Efclave ne fut pasllon -v
temps à s’acquitter de fan me a4
ge, il apporta pour réponfc-que
le Sultan l’attendoît avec impa-

tience. ’Aladdin ne différa pas de mon-
ter à cheval, 8c de fc meure en
marche dans l’ordre: que nous:
avons marqué. Quoique jamaiç’ib
n’euit monté à cheval, ily parut
néanmoins pour la premiere fois ,l
avec tant de bonne gram, and:
cavalier le plus experimente, ne
l’eut]: ’pas pris pour un novice;

v Les.:.ruës par oùïilfpallà’fuxëenu,

remplies rchu’cn un mohéutç’
d’une fou c innombrable de péon

v 12m X. D pl:



                                                                     

74 Le: mille Ü axe Nuit ,
plc qui falloit retentir l’air d’ac-
clamanons , de’cris d’admiration ,
à de bénédiCtions, chaque fois
particulierement, que les Ex Ef-

l claves quiavoientlesbourfcs, fai-
foicm: volcrdcs poignées des pic-
ces d’oi- en l’air, à droirêcigau- .
che. Ces acclamations néanmoins,-
nc venoient, pas de la part de
ceux - qui (c pouffoient, 8c qui f:
bailloient pour amaiïèr do ces

. places; mais de ceux, qui dîma
rang au demis du menu peuple,
ne pouvoient s’empêcher de donc

i net publiquement’à la libéralité
d’Aladdin, les loüangesrquklde
maltoit; Naneièulcmcnzceux-
«juif: (eunuchat de l’avoir vû“
joüer dans les rués dans un âge
déja avancé, commciun vagal.
bOnd ,’ ne le mmmoill’oientjplus ;
aux a maline. qui l’IVQiCDËIVÜ , il

v nîyfavoitvpnslong-tcmps, avoient
du 2-132 pointai Je immigre l,» tant - il
avoit les trains changea; Colum-
aoit; à: ce. que la Lampe avoit

5.-



                                                                     

La Lampe mrwühu/e. 7;
cette proptieré de procurer par
degrcz. 5;ch qui la polTCdoient,
Les. ,pcrfeéhions convenables àælféè

ça; malm! ils-plsvcnoicnt par le
bonpfagchAPHskèn faifoienc. Ï On
û: alors,- beaucoup plus d’atten-

v tian à la plu-Rime d’Alnddin, qu’à

lape cqnil’acccmpcgnoit, qqe
l kgp] part avoient déja remarqué

I: maline jour: dans la marche deb
Emacs qui V avoieüt’porté ouac-

compagne le préfent. Le cheval ”
ncamnoins, fut admiré par les bons
«minimum, qui fçurenten dima-
guet la“:bcaul:é , lima fa kiffer”
ebloüir, ni parla richeüè,. ni par
le. brûlant des diamansyôz des v

autres pierreries dont il étoitçouq
vert. Comme le bruit s’était ré-
pandu que le..Sultan luy donndft“
la Princeüë“, BadroulBoudour I en”

mariage , perfonnc , (3ms avenirî
égard à fa miahn’cc, ncportaehg
vie à fa fortune, ni à (on Xéleva-
tion , tant il en parut digne.

[Aladdin arriva au Palais, où

ç D z tout



                                                                     

76 Les mille 69’ une Nuit,
tout étioitldifpol’é pour l’y rece-

voir. Quand il fut à la reconde
peut: , il «voulut mettre pied à
terre, pour fe conformerai Pulâ-
gelobl’ervélpar le gland Vilir, par
les Généraux d’AArméesg, 18cl les

Gouvernéürs deProvinces du pre?

mier rang 5 mais le Chef des,
Huilïiers l’y attendoit par ou
die du Sultan, l’énempefcba,’ 8c

raccompagna jufques près de la
âne du Co’nfeil, ou de l’Audien-A

ce , où il l’aida à“ defcendre de
cheval, quoy qu’Aladdin s’y op--
pofât fortement, 8C ne le vloulûti’
pas (châlit; mais il n’enfut.pàs le.
maillre. Cependant, les Huillich“
faifoient une double baye à’l’en-

tréc de la lalle. Leur Chef mit
Aladdin à (a droite, 8c après l’a-l

vgir fait palier au milieu, il le
conduilît jufqu’au Trône du Sul-

un. 4 A l v, ’Dès que le Sultan eut apperçû
.Aladdin, il ne fut pas moins éton-
né de le voit velta plus richetnenâË

r0“A mû



                                                                     

La Lampe merveilleu/ê. 77,
&eplusnmagnifîquement qu’il ne
Pâv’ôîdjàqiaià’écé layé mefme , clue

filtprîs contre Ton mente, de (a.
bonne Hume ,’ de fa bellejtàigle; 5:?
d’un cariait] lair’ de grandeur, fort:
éloigné de l’état de batikai: dans

lequel (à mere avoir; paru devanç
luyÇ jÀSo’n-Ëtdnnemcn: 8; fafurprig;
fe ’néanmbiüs’z fne jl’erqpéchetem:

pasjde’ Te. l’evcüf’ô’t de defcendrqj

deux’eu” trois “marches de (on

Trône, airez promptement pour
empêcher Aladdin de fe .Cttet à
[es pieds; Çtpc’mr l’embra “en-lavée.

ünev dempnîhàçidd l pleine [d’ami-I

156.. ÏÂprèËàctte civilité, Aladdin

v’oulüt cricdfe fejettcr aux pieds du

Sultan 5 mais le Sultan le retint par
la main , 8c l’obligea de monter, 8C
de s’alïeoir entre’leeViGr, &luy. e

Alors, Aladdin .prit la parole:
Sire, ’dit- il 5 je reçois les honneurs
que votre Maîel’fé me fait; parce
qu’elle a la bonté, 8C qu’xl luy

plant de me les faire; Mais elle .
me (Pérmettra de luy dire que je

. d. . D 3 n’a]



                                                                     

78 Le: millets? une Nuit,
n’ay oint oublié que je fuis né
(on (clave, que ’e [doguois la
grandeur de fa pui me, Gigue

e je, n’ignoxe pas.COml)len.ma naif-

fance me menu: delTous de la
f lendeur, 8c de l’éclat du rang

aprème où elle cil élevée. S’il se

a quelqu’endtoit  ,! lçogçjngaoçîil,

par ou je pgifïeævom mâtéîun
cfaccueil ü ’favoralilel,)ïjç’allrouecæe

je ne leldoi.s’“’q;l’à là” bât-dl .

ju’un pur bazard man: ambe,-
’élever mes yeux, mespenfécsëc

mes delîrs, jullqu’à la.5:livipe Prima .
celle“ qui fan l’ôb’egde mesllgus

hans. Je deman e gardonzà v9-
tre Majel’cé de ma témérité. Mans,

rois de douleur, Il je perdoisl’cf-
pérance d’en Voir l’accomplifle-

ment“; I Ü
À Mati Gls, répondltleSulÈànm 4

l’embralfant une (Ronde fois ,.
’ vous me feriez tort de douter un

(Paul momcht, deela (inimité de
au parole. Votre, vie aïe-li trop
v - ï j, I ’ clæere

le ne puis diilîmuler que je mour- “



                                                                     

La Lampe merveillrufe. 79
cher: dclormais, pour ne vous la
ras confervcr, en vous préfentrmt
e remedc, qui’eü en mn difpoiîa

tion. Je px’cfeœ’lc plaifîrdc’vous

voir ,  8c de vous entendre, ânons
mes tréfors joints avec les vô- 1

nes. , s IEn achevant ces paroles ,1 le ’Sù1â

tan fit un fîgnal, St anas-mn bu.
entendit l’au retentir du fou des
trompettes, dcshzut-boa’s, &dcs
tymbales, 8c en mefmc temps le
Sultan conduiât Aladdin dans un
magniû ne fanon , où on fervîe
un alper feftin. Le Sultan man-
gea feu! avec Aladdin. chrand
Vitîr, 8! les Seigneursde la Cour , 
chacun mon leur dignité, 8c fe-
lon leur rang, les accompagne-
rem pcnîant le repas. Le Sultan,

“ qui avoit toûjours les yeux fur
Aladdin, tant il prenoit plailîr à

l le voir , iît tomber le difcours
(un pluûeurs faims difïercnts. Dans
la. converfation” qu’ils curent cn-

’ fembîc pendant le repas, 8c fur-

», D 4 . and: v



                                                                     

30 Le: mille 5’ une Nuit,
quelque maticre,. ’u’il le mm, il.

parla avec tant e connoifTan-
ce, 8; de fagche, qu’ilachcvade
confirme!- le Sultan dans la bon-
ne opinion qu’il avoit conçu de

luy d’abord. .Le repas achevé, le Sultanvvüv
appeller le :prcmier Juge dc’ fa
capitale, 8l il luy commandæde
drcchr 8: de mettre au ne: fur
kchamp, le Contraéizdc mariage
de la Princefi’c BaclroulboudOur
(a 611e 8c5d’Aladdin. Pendant ce,
temps-là . le Suhan s’ent’relinc
avec Aladdin de. pluiîcurs chofès:
indiH’ercmcs, en préfcncc du grand

Viûr, 8: des Seigneurs de fa Coin,
qui admircrent la folidîté de (on

A cfprit, 8C la grande-(acmé qu’il
avoit de parlas: de s’énoncer, 8C
les pcnfécs 5 nes 8c délicates , dont
il afiâifonnoit fan difcours.

’ Quand le Juge cuit achevé 1e ,
Comma: dans toutes les formes
requifcs, Je Sultan demanda à
Aladdin, 3’11 vouloit miter dans

lei,

....-.-.-’-L. w **-EAM--M

n
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La Lampe merveilleufê. 8x
le Paîais , pour terminer les céré-
monies du mariage le mefme jour.’
Sire ,“  réponditAladdin; quelque
impatience que j’aye , de joüit
pleinement des boutez de votre
Majeüé, n je la fupplie de veuloir
bi. n permettre que je les diEere ,
jufqu’à ce que j’aye fait baftir un

Palais pour y recevoir la Princeffe
felon fan mérite, 8c [à dignité.
Je la prie pour cet effet , de m’ac-
corder une place convenable de-.
vaut le Gent, afin que je fois plus
à portée de luy faire ma Cour.
Je n’oublierai rien pour faire en-

.. forte qu’il [bit achevé avec toute
, la diligence poŒble. Ar Mon 5k,
luy dit le Sultan; prenez tout le
terrain que vous jugerez a propos;
Le vuide cil trop grand-devant
mon Palais, &j’avois déja ronge .
moy-mefme à’le remplir. ,M* ’

(Buvenez-vous queie ne puis.
toit vous voireeuni avec ma finî-
pour mettre le comble à majoy’e.

. En. achevant-«Spatiales, il em-
“. ’Qe *’ D. y v braira



                                                                     

8: Le: mille 59’ une Nuit ,
brama encore Aladdin’; qui prit V
congé du Sultan avec la incline
politçch que s’il cuti: été élevé,

a: quîil’euil; t’oûjours vécu à la

Cour. ’ l 2
i Aladdin remonta à cheval, 8:

il retourna chez luy dans le mé-
me ordre qu’il étoit venu, au
travers de l’a mefme foule, &aux
acclamations du peuple qui luy
fouhaitoit toute forte de bonheur
à: de pralinerité. Dès qu’il full
rentré 8: qu’il euf’t mis pied à

terre, il Te retira dans fa cham-
brccn particulier, il rit la Lam-
pe ,“ à; ll appella le éniecomme
il avoit accoutumé. Le Géniç hc’î

i f: Et pas attendre, il parut, &il’
.luy ât offre de lès; lin-vices. Génie ,
luy dit Aladdins’ j’ay tout fujc:
de me loüer de ton exaésitudc à
cgccutcr ponâàicllemenîg tout ce

4 “ay exi é c toy “u qu’à ré-

. par a puilîanèle de être
Lampe, ta maiitrea’e. Il s’agit
aujourd’huy, qu: pourfl’amour

A , é’clle,*
ç»a
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La Lampe merveillm/ê. 8
d’eHe, tu faffes paroiüre, s’il e

poŒble, plus de zele, &plus de
diligence que tu n’as encore fait.
Je teddemande donc fu’en zani
peu e temps, que tu e pourras,
tu me fanes baftir vis à vis du Pa;
lais du Sultan, à une julie djiha-

-cc, un Palais digne d’y recevoir
la. Ptincelîe Badmulboudour mon
Epoufe. JelaiH’e à la liberté, le
choîx des matcriaux , c’eü à dire 5

du porphire , du jaf’pe, de l’agale,
du lapis, 8: du marbreleplus ün,
le plus varié en couleurs, 8: du
refît: de l’édiüee. Mais remena

T’a!) plus haut de ce Palais tu “
aires éleva un grand fanon en

dôme , à quatre faces égales,
dont les “me: ne bientd’autre
matière que d’or , 6: d’argent
nidât“, poté alternativement,avec

douze croifées, Exiquœface,
8c que les jalouüesde chaque croi-
fée, à le refene dîniefenle ne je
veqx qu’on Meimparfaice, oient
enrxchies avec en; &fyn’tme’trùy

Q , D 6 de



                                                                     

’84. Le: mille Ü une Nuit, h
de diamans, Ide rubis, ô: d’éme-
raudes; de maniera que rien de“
pareil en ce genre, n’ait été vcu

dans le monde. Je veux algique
ce Palais fait accompagnc’dçunex .
avant»courç , d’une Court, d’un
jardin 5 - mais fur toute chofe, qu’il l
yvait dans un endroit que tu me:
diras, un tréfor bien rempli d’or
8c d’argent monnoyé. Je veux:

, aufïî qu’il y ait dans ce Palais des“

cuilîncs, desoflîccs, desmagaüns; 1
des garde-meubles garnis de men-r l
bles précieux pour toutes les l:
faifons, 8c proportionnczàlama-’
gniiîcencc du Palais: des écuries 7
remplies des plus beaux chevaux,’
avec leurs Ecuyers 8c leurs Pales
freniers ,l fans oublier un. équio:
page de chaire. ml l faut qu’il y ai:
aulïi dcsOüîciers de cuiûnc 8c dlof-

fice, ardes femmes Efclaves, né- v
cefïâîres pour le fervice de la Prin- ,,
cafre. ’ Tu dois comprendre quelle
en: mon intention; va, &revicnt
quand cela [en fait, ,. - 1 .- . c ’ . ’ à:

1..V ;.. . ü L.



                                                                     

7L4 Lampe merveilleu/è; 8 y
Le Soleil venoit de le coucher,

. A quand Aladdin acheva de char-
ger le Génie de la conüruüion
du Palais qu’iiavoit imaginé. Le
lendemain matin à la petite poin-
te du jour, Aladdinâquil’àmour
de la Princefi’e ne ermettoit pas
de dormir tranqui lament , étoit,
à .peine- levé , que le Génie (a pré-

fentaàluy: Seigneur, dit-il; vo-
ne Palais cit achevé, venez voir
li vous en eûes content. Aladdin
n’cui’c pas plutoü témoi né qu’il “

le vouloit bien, que le énie l’y
tranfporta en un imitant. Aladdin
le trouva f1 fort au deifus de fan
attente , qu’il in: pouvoit :6232
l’admirer. Le Génie le conduifît ’

“ en tous les’endroit; 8c par tout il
ne trouva que richeITes, que pro- i
picté, &que magnificence, avec
des Oiiiciers, 8c de: Efclaves,’ tous ’

habillez (clou leur rang, 6c felon “ .
les ferviccs aufquels 11s épient: i
deüinez. Il ne manqua pascom- il
me gag Qegçhofes principales, de:

w Dz.1 .



                                                                     

86 Lc: mille E9 «Nm ,
luy faire voir le uélbr, dont la
porte fut ouverte parJeTréforier,
8: Maddin y vit des sa: de bouta. 1

«Tes de diferemcsgrnndeurs; (bien
les femmes qu’en” contenaient,
élevezjufcp’à la vante, a: difpo-
fcz dans un «rangement qui ma
foiz.plaiâr à vair. En foutant le .
Génie: Parfum de la Réalité du
Trélbrierw Illemenaenû’uixezux
Ecuries, à: là il luy fît remarquer
la plus beaux chevaux, qn’ü y’
cuit aumonde, 8: lesPalefrcn’ms
dans un grand mouvement oc-
cupez à les panât. Il k5: par“
eubine, par des magnûns remplis
de talma haproviûom néceflàiv-
me, Impôt! les «nems des
chevaux, que pou leur nourri- ’
turc.

Ahddin eut cramine,
tout. le Palais d’appartenir!!! en.
a V entent, êt-depmceenpiec’e

qpuîislohautjufqn’w bas, à par- ,

malmenant le fanon à vingt-

; ’“ , . “ou:
’ e

1

gr-



                                                                     

La Lampe magma/ê. 87
trouvé des richeûës 8c de la ma-
gnifîcencc’, avec toute forte de

c commoditcz au delà de ce qu’il,
s’en étoit peomis,ildi:auGéqie: ,

’ Génie , on ne peut eût: plumon-

tent que je le fuis,ôt fautois tort
de me plaindre. Il relie. une. feule
chofe dont je ne t’ay rien dit,
parce quejenem’en étois pas avi.’
fé. C’ell d’étendre depuis la porte

n du Palais du Sultan , juûlu’à la
porte de l’appartement «(me
pour la Princcll’e dans ce PIB-z;
un tapis du plus beau velours ,c a
gu’clle marche demis en venant.

(Palais du Sultan. “Je reviens
danshun moment ,v du:A le Gé-
nie. Et comme il eul’t difpasu,
peu de temps après, Aladdin au
étonné de voir ce qu’il. avoit En,
halté, executé fans fçævoir œn-
mem: cela s’était fait.“ Le Génie

reparut, ô: ilreporta Aladdin du
luy dans. le temps qu’on ouvroit.

la ne du.Palms du
.. . mmm “Bal-ë qui

. nom:. -. l- ..



                                                                     

88 Le: mille (5? une Nuit,
noient d’ouvm la porte, 8C qui I
avoient toüjours eu la veuë libre
du coüé où étoit ïalors “Cclüyv

dYAladdin,furent fart étonnez de; “
la voir. bornée 6c de voir un tapis e’ ’

de velours qui venoit delce coûé- I
là jufqu’â’ la portelde celuy du ’

Sultan. Ils ne diüinguerent pas:
bien “d’abord ce que déçoit. Mais.

leur furprife augmenta , quand ils
curent vappençu diüinçïtement le
fuperbe Palais d’Aladdin. I La-
nouvellcldfune merveille ü- lur- î
Femme fut repanduë . dans tout:
c Palais en très fpeu;de temps.

. Le randlYilîrquî étoitï arrivé“-
pre qu’aï l’ouvertùrç de la. porte

du Palais, . n’avait pas été moins ’

lurpris de cette ndùv’cauté que les

, autres.wlltant par; au Sultan le;
premier; Mais il voulqt mafia“.
par“: la obole pour un cnc me»
ment; Vîûr, reprit lèSultan; pour. ’-

quoy voulez-vous qüc ce lbit un ’
enchàntcmenr P Vpus’fçavez au’ûî -

bien que moya? que cette le. mais

l ; - -“ : qg’A:



                                                                     

l La Lampe muraillent/è. 89
qu’AlaJdin a fait baüi’r par la
permimon que je lui en ai donné
en votre préfencc, pour loger la
Princcfï’c ma fille. Aprèsl’éçhan-

mon de (es richefTes que non; ,
avons vû , pouvonstnous trouver
étrange qu’il ait fait baüi: ceBàjg

lais en G peu detèmps? .IlÏa veuf
lu nous furp’rcndrc, 8C nous faite:
voir, quîaycc de l’àrgent clamp-

u tant, on peut faire de cçs mira»
“clcs d’un jour à un autre. Avouez
avec moy “que l’enchantement:
dont VOUS axiez; Voulu parler 5 viet“; l
d’uri peu de jalouüe. ’Ë L’heure?

d’entrer au Conlcil l’empcfchav ’deï

continuer Ce difcôurs pluslongg

temps. “Quand .Aladdin cuit été taf“ ,
porté chez luy ,êtqu’il anil çou-
gedié le Génie, il trouva que “raï
merèâétoit levée,& qu’elle com-

, mçnçoit à Il: pa’rcr d’un des habits

qu’il luy avoit fait apporter. A
peu près vers le ’tcms que le Sultan
venoit de fortir du Confcil , Alâd-

y - ma 7 ,



                                                                     

go Le: mille Es” me Nuit,
din difpofa (à mer: à aller au
Palais avec les mcfmes femmes
Efclaves qui luy étoient venuës
par le Miniüere du Génie. Il la

l ria ü elle voyoit le Sultan , de
y marquer qu’elle venoit pour

avoir l’honneur d’accompagner la

Princech, veule fait quand elle
Était en état de pallier à En Pa-
lais; Elle parait guais qubyqu’elle
&lës femmcsEfclzvcs, qui la fui-
toit!“ fathma habillées en Sulta-
ne!) la inule néanmfilns fug d’un;

un: mons grande es vox! pu “
En, qu’elles étoient voilées , 8c
qu’un (uniront Iconvemble Cou.
voit la richclïc, 8c la magnifi-
cence de leurs habillemens. Pour
ce qui ef’t. d’Aladdin , il monta à

cheval, &après être funi de fa
mailbn mucilcpom n’y plus
revenir-Jan avoîroublié la Lam-

pe merveilleufe dont le (cœurs I
luy avoit été â avantageux pour

venir au comble de fou bon-
ur , il à rendit publiquement à

.fon

OMr-

A-& Ar,
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fou-Palais avec la mefmc pomsPe,
qçx’îl Étoit allé R: préfemcr au -

tan Je jour de” devant.
“ Dès que les Portier: du Palais

du Sultàn,eurcnt apperçu la me-
rc d’AIaddin qui venoit , ils en
avertirent le Sultan. Auûitoftl’or-
dre fun. donné aux troupes de
çrqmpct’tes ,7 de tymbalcs a, de
tafnbçulr’s; de fifres. ô; dallant-
boîs“ qui étoiénf déja paillées en

déferas endroits des tarama
du Paraîs, 8c en un moment l’ait.
getcngitde fanfares Gade concerta, .
qui-annoncent): lajoye à. tonte];
Ville: “ Les Marchands commen-
Ccrent à pareraient: boutiques de
beaux tapis, de connins, & d:
fcüillngcs, 8: à prépatcrtdes illu-
minauons pour la nuit. ,-Les An.
dans quiltetent- leur. travail, 8c
le peupîc Te fendit avec; cmprcf-
fement à la grande. place, qui Il;
trouva. aïets entre le Palais du
Sultan, 8c celuy d’Aladdin. Cg
dernier attira d’abord admit

* ration,
Ô



                                                                     

9:. Le: mille (9’ une Nuit; .
ration, ’non pgstantàcaufc qu’ils
étoient aceoûtumez à yoir. «la!
du,Sultan! que parcelqœ celuy’
âueSultan ne pouvoit entrer en
Comparaifon avec Celuy d’Alad-
dia. Mais le fujet de leur plus
grand étonnement , fut de ne

. j’ouvoir. comprendre, par quelleî ’
merveille inoiëîe; :ils îvoyoicnt,un
Palaisiî magmfîque, dans un lieu,
où le jour d’auparavant , il n’y;

avoit ni matenaux, ni fondemens

méferez: -   I’ a men-“d’Aladdin fut reçue“,

dans le Pglgis; avec bonnet“,
introduite dans l’àppartçmetit d  “

la Prinche Badroulbouüour par.
1è Chef des Eunu nes. AAuûîtoit
que la Primaire ’apperçut elle
allà l’embmüer , 8c luy fît prendre

lace fur (on Sofa ,e 8: pendant que
es femmes achevoient de’l’haà

iailler 8l de la parer des joyaux
, es plus précieux , dont Aladdin’

luy avoit fait préfent, elle la 5l:
régaler. d’une coilation magniüé

e   .quc.

x
Î

J

i



                                                                     

La Lampe merveillen/è.’ 9;
que. Le Sultan qui venoit pour
eüre”auprès de la Princech fa
fille,le plus de temps qu’il pour:
toit, avant qu’elle (è (apurait d’à;
vec luy ,’ phot afl’cr au Palais
d’Aladdin, :luy’ t aullî de grands

honneurs La mcre d’Aladdin
aVOit parlé plufîeurs. fois au Sultan
en public,mais il ne l’avoit point
encore veuë fans lvoilex’, “comme;
elle émit alors; (boy qu’elle.
fuit dans un âge un peu avancé,
on y leërvoit même des traits ,1
qui faifoient affcz connoil’tre qu’el-

le avoit été-du nombre des bel-L
les dans Ta jèunc.lTe.sLeSUltàn qui;
l’audit toûjours veuëvhabilléc fort;

fîmplement, pour na pas dire pan-l
vrement, étoit dans l’admirationÎ
de la voir auflî richement , 8c nullî
magnîEqucment ,vcüuë que la
PrincelTelà fille. Cela luy. â: faire
cette réHexion, qu’Aladdin étoitf
également prudent, (age, 8C en-
tendu en toute chofe. l

Quand la nuit fut venuë , la
Prin-

- O



                                                                     

94. Le: mille à? une Nuit,
Primaire prit congé du Sultan fan
perc. Leurs adieux furent tendres
8c mcflez dei lai-m’es; ils s’embraÇ-

fêtent pîulieurs fois (âns (c irien
’dire, 8C enfin la PrinccÎTeuforti:
de fan appartement, 8C (a mit en
marche avec la mere d’Aladdin
à la gauche , à: fuivie dc.ccnt
femmes Efclaves, habilléesldîuue:
magnificence furprenantc. tTou-l ,
tes les troupes d’mftnpnens, qui
n’avaient défié de fe faire cn-.
tcndrç de uis l’arrivée de la mc-.,
re d’Ala din s’étoient réunie:

8; commençoient cettetlmarche,
Elles etoicntv fuivies par cent;

i Chaoux , 8C par un pareil. nombre;
d’Eunuques noirs en deux files,
avec leurs Officiers à leur cafte.
(Entre cens jeunes pages du Sula
tan , en deux bandes qui mai-45
choient fur les cuitez, en tenant».
chacun un Eambcau à la main,
faifoient une huniers , qui jointe
111x illuminuipns, tant duPalai: I
du Sultan que de ceÏuy d’Aladdin,

Q [Up-



                                                                     

La Lampe merveillm/E. 9;
mppléoit merveilleulèmcnt au des

faut du jour. .Dans cet ordre , la Princem:
marcha fur le. tapis étendu’ dei
puis le Palais du Sultan, jufqu’ag
Palais d’Aladdin , 6c à Inclure
qu’elle avançoit , les initrurncns
qui moient à la tette de la mar-
che, en s’approchant a: en. f6
menant avec ceux , qui (ë Faitbiènt
entendre du haut destemûès du.
Palais d’Aladdin , fourrera): “un
concért , qui tout extraordinaite
8cv confus qu’il paroiü’oin-,ne kif-

fait pas d’augmentet-la joye, nqnj
Euletncnt dans la, pinces, remplie
d’un grand Wc, mais-inerme
dans les deux Palais, dans match
Ville, 5c bien loin au dehors.
. La PrinceITe arriva enfin au
nouveau Palais ,- ô: Aladdin cou-
rut avec; tome la joyc imaginai
b): à. l’entrée de l’appât-renient

qui luy étoit damné pour la mec:
voir. La marc d’Alàddîn avoit
enfoin «faire dminguer [on 6h

à

Ô



                                                                     

e96 Les mille à” une Nuit,
à la Prince“: au milieu des CŒ-
ciers, qui l’environnoienr , 8: la
PrinceHe en l’appercevant le trou-
va f1 bien fait,qu’clle en fut “char-

mec; Adorable Princefïe , luy dit
Aladdiu en ,l’abordan: 8c en. la
faluan; très-refpcéïueufemem: Si
j’avois le malheur de vous avoir
déplu par la témérité que j’ay eu
d’afpirer-Lâ-la polîëlîîon d’une ü

aimable PriueeHe , lille de mon:
Sultan ,, j’ofe vous dire que ce fe-
roit à vos beaux yeux , 8c à vos
charmes, que vous devriez vous
en prendre, 8C non pas à moy.
Prince que je, fuis en droit de.
traiter ainfî a relent, luyréponù
dit la Prince e; j’qbéïs à la voç

lamé du Sultan mon pere , 8: il
me ram: de vous avoir vû pour
vous dire que je luy obéïs fans

râpa ounce. et . .A addin charmé d’une réponfe
ü agréable , à; (î làtisfaifantc pour
luy , ne laiû’a pas plus long-temps
la Princeü’c debout après le che-

“ C min

.0“.-



                                                                     

La Lampe maquillera/ê. 97
min qu’elle venoit de faire, à quoy
elle n’était point accoûtumée,il lui

prit la main qu’il baifa avec une
grande demonüration de joyc/, ô:
il la conduiüt dans un grand falon,
éclairé d’une infinité de bougies,

où par les foins du Génie, la ta.-
ble le trouva ferrie d’unfuperbe
feftin. Les plats étoient d’or maf-
Iîf , 8c rem lis des viandes les
plus délicieu es. Les vafes, les
baüîns, les gobelets, dont le bu.
fer étoit très-bien garni , étoient
aquî d’Or 6c d’un travail exquis.

Les autres ornemens , 8: tous les
cmbelliüëmenâ du fanon refpon-
doicnt pàrfaitement à cette gran-
de ,richeffe. La PrincelTe en-.
chantée de voir tam: de riche!“-
fes rail’cmblécs dans un mefme

lieu , dit à Aladdin , Prince
je croiois que rien au monde n’é-
toit plus beau , que le Palais du .1 ï
Sultan mon pere 5 mais,à voir ce
feu! fanon, je m’appergois que je
prêtois trompée. PrinceKe,répon-

To411: X, E dit:
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dit Aladdin en la faifant mettre à
table à la place qui lui étoit delti-

Ànéc 5 je reçois une (i grande hon-
hcücté , comme je le dois 5 mais je

vfçaîs Cc qùe je dois croire.
La Pri“ncchC“ Badroulboudour,

Aladdin , 8c la mare d’Aladdin , f:
mirentâ table l, 8C auûîtôü “un

’Chœurd’infl’rumèns îcs’pltmhar-

[milieux touchez 8C accompa-
gnez de très-belles voix de fem-
mes, routes d’une grande bcaùtë,
cùmmença un Concert, qui dura
Tans interruption jufqu’â la En du
repas. La Princciïc enfui: ü char-
ïnéc,’ qwelle dit qu’cHe .n’àvdic

rien entendu de pareil, d ans 1e
“Palaisdu Sultan fonpcre.   Mais
  elle ne“. (gavoit pasjque ces Mufî-
  ciennesètoient des Fées “,choifîcs

par le Génie, Efclavc de la Lam- -
e.

P Œandîéfoüpé fut aéhevé, ’BC

’ que l’on eut deH’ervi’ “en diligen-

-ce ,l une tro’u’peïüe danfcurs à; de

” dànfeufes fucccdcrent aux iM’quî-

P ’ î cicu-
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ciennes. Ils danferent pluGeurs
fortes de daufes figurées felon la
coutume du pays , 8C ils Enirenc
par un danfcur, ô: une danfeufe
qui .danferent (culs avec une lage-
reté furprcnante , rôt firent pa-
roiüre chacun à leur tout, (bure
la bonne :gracc 5C l’adrclTe dom:
ils étoient capables. Il étoitprès -
de minuit quand, felon la coûçumc
de laChinc de ce tems- là , Almdin
fc leva,8c préfenta la main à la Prin-
ceffe Badroulboudour ,. pour dan-

.fer enfcmble , 8c terminer ainü,
’les cérémonies de leurs nopcës.
Ils damèrent d’un. û bon air qu’ils

’ürcnt lfadmiration de , toute la
’ Compagnie. En achevant Aiaddin
ne quitta pas humain de la Prin-
cche , 8c ils pgfï’crent enfemhlc
dansl’appartement , où le na
nuptial .étoit préparé. Les fem-
mes deJa Princefî’c. fervircnt à la

deshabiller, 8c la mirent au liâ,
8C les OHîciers d’Aladdin en firent
autant, 8C chacun fe retira. Ainü -

. . E z K fu-
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furent terminées les cérémonies,
8c les réjoûifiances des nopces
d’Aladdin , 8c de la Princeilè Bad-
roulboudour.

Le lendemain , quand Aladdin
fut éveillé, [es Valets de Cham-

  bre le préfenterent pour l’habil-
V Ier. lis luy mirent un habit diEe-

rem: de celuy dujour des nopces,
mais auûî riche,& auHi’magnili-

que. Enfuite il le fit amener un
des chevaux deflinez pour (a per-
forme. Il le monta, 8c il (e rendit
“au Palais du Sultan , au milieu
d’une grolle troupe d’efclaves , qui

marchoient devant lur, à les cô-
tez, 8: à fa fuite. Le Sultan le
reçut avec les mefmes honneurs

ne la premiere fois,’ il liembraf-
a , 8C après l’avoir fait afféoir près

de luy fur fon Thrône, il com-
mandaqu’on ferviil: le déjeuné. 1

Sire, luy dit Aladdin; je fupplie
votre Majeflé de me difpenfer au-
;ourd’huy de ce: honnéurJe viens
a prier de me faire celuy de venir

fren-
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- prendre un repas dans le Palais

de la PrinceH’e , avec fou ërand
Vifîr,&:les Seigneurs de fa ont.
Le Sultan luy accorda cette grâ-
ce avec plaiûr.Il fe leva à l’heure
maline; 8c comme le chemin n’é-

tait pas long , inoulut y aller à
pied. Ainlî il forrit avec Aladdin
à (a (licite, le gland Vilîr a fa
gauche , 81 les Set meurs à fa fuite,
précedé par les Lhaoux , 8: par
les, principaux OŒcic ra de fa Mai-

(on) *I Plus le Sultà’n approchoit du
Palaîe d’Aladdin , plus il étoit
frappé de fa beauté. Ce fut tou- l
te autre chofc quand il y fut en.
tré : Ses exclamations ne cef-
foienr pas à chaque piccc qu’il
voyoit. Mais quand il full arrivé
au fallon à vingt-quatrccroifécs,’
où Aladdin l’aval; invité à mons
ter , qu’il en cull: vû les ome-

’ mens, 8c fur tout qu’il cuft juté
les yeux fur les jaloulîes , enri- ’
chics de chamans, de rubis , ,8:

. E 3 d’é.
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d’émeraudcs , toutes pierres par-
fgitcs dans leur grollèur pr0por-
tiçnnée, 8c qu’Aladdin luy suif
fait remarquer que la- richeffc é-
tOlt pareille au dehors“, il en fut
tellement furpris , qu’il demeura
comme immobile. Après a’voir
reflué quçlqu’e tëmpy e’n’ cet état:

Viür , dit-i151 ce Miniüre’ quiétoit:

près de luy; cil-il poHîble qu’il“

y ait en mon Royaume, 8c fi prés
de mon Palais,un Palais li fuperb
be, 8; que je Paye ignoré. jufqu’â
prélènt ? Votre Majcfté , reprit le
grand Viûr 5 peut le (bannir qui-I

lvant-hicr elle accorda , à Ala’d-
dia , qu’elle venoit de reconnaitre
pour fon gendre, la permiilîorâ de
baflir un Palais vis à vis du tien,

“le mcfme jour au coucher du So-
leil il n’y avoit pas encore dam“-

lais en cette Place, 8c hier feus
l’honneur de luy annoncer le preé
mici. que le Palais étoit fanât

“achevé Je m’en ibuvie’n’s,rcpar-

tir. le Sultan; mais, jamais je ne
r. me
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Inc faire imaginé que ce Palais,
fait nm; des merveilles du mon-
de. Où en trouvent’on dans tout
l’Univers , de. baûis d’aHîfes d’or

8c d’argentlmaaîf, au lieu d’un-

fçs, ou de pigne, ou de marbre?
dont les croxfées. ayant des jalou-

. fies, jonchléçs de diamans,.dç ru-
bis, à; d’émeraudcs? jamais au v
monde il n’a, été fait mention de

chofc; remuable.  Le Sultan voulut voir , 8c agitai:
un la beauté des vingc- quatre
jaloufîçs. En. Les comptant il n’en

trouva qu; viggvtmis qui fumant
de la mofme rxçheffe , 8c il fut
dans un..grand étonnement de Ce

, que la vmgt-quqtriéme étoit de-
meurécimparfaiçc. Vifîr, (mil;  
car 1; grand Viiîr. f;- Eàifogt- un deo-
voir de ne pas. l’abandonner 5 je
fuis furpris qu’un fanon de cette
magnificçncc [bit demeuré impar-
fait par çet endroit. Sire , reprit
le grand Vifn’; Aladdin apparem-
ment a âgé prcffé,ôçlc tçmps luyl

..- “ E 4 ’ a
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manqué pour rendre cette croî-
fée (emblable aux autres 5 mais,
on peut croire qu’il a les pierre-
ries néceflàires, ô: qu’au premier

jour il y fera travailler. .
Aladdin qui avoit quitté le

Sultan pour donner quelques or-l
drcs, vint le rejoindre en ces en-’
trefaitcs: Mon fils , luy dit le Sul-
tan; voicy le fallon le plus dignes

- d’ellre admiré de tous ceux qui
font au monde. Une feule chofe
me lurprend : c’ell: de voir que
cette jaloulîe foi: demeurée im-.
parfaite. Eü-ce par oubli , ajouta-l
s’il ,par négîigepce, ou parceq’ue’

les Ouvriers n’ont pas eu le temps
de mettre la dernier: main à un

ji beau morceau d’Architeâure?
Sire, répondit Aladdlh; ce n’eft
par aucune de ces rairons , ’que la
jalouüe cit reftée dans l’état que

votre Majeüé la voit. La chofe
a été faite à defTein , 8c c’elt par

mon ordre que les Ouvriers n’y
ont pas touché , je voulois que

r , vgtre

9
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votre Majellcé eût la gloire de
faire achever ce fallon, 8c le Pa-
lais en mefmc temps. Je la rup-
plie de vouloir bien agréer ma.
bonne intention , afin que je.
puill’e me fouvenir de la faveur,
8c de la grace que j’auray receu

. d’elle. Si vous l’avez fait dans
cette intention , reprit le Sul-
tan , je vous en fçay bon gré;
je vais des l’heure menine donner
les ordres pour cela. ’ En effet il
ordonna qu’on lit venir les Joüail-
licrs les mieux fournis de pierrc- t
ries 8c les Orf’évrCs les plus habi-

les de fa capitale. . .Le sultan: Cependânt defcendit
du fanon , 8c Aladdin le éonduilîc
dans celuy , où il avoit regelé la
Princeffe Badroulboudoue, le jour
des nopces. La Princellè iarrlva.

, un moment après , qui reçut le
Sultan (on pare d’un air, qui luy
fît connoil’cre avec plailir,com-

’ bien elle étoit contente de fou
mariage. Deux tables le trouve-

E g rent
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rem: fournies des mets les plus
delicieux , 8c fervies toutes en vaif-
felle d’or, Le Sultan le mit à la
premiere , 8c mangea avec la Prin-
cell’e la lille , Aladdin, 8c le grand
Yilîrl Tous lès Seigneurs de la
Cour furent regalez à la faconde,
qui étoit fort longue. Le Sultan
trouva les mets de bon gout,
8: il avoüa que jamais il n’avoir
rien mangé de plus ekcellent. Il
dit la melme chofe du vin qui
étoit en elfe: très-delicicux. Ce
qu’il admira davantage furent
quatre grands bufets garnis 8C
chargez à profulîon de flacon,
de baflî’ns,8t de coupes d’or maf- -

üF, le tout enrichi de pierreries.
Il fut chaumé aullî des Chœurs
de Mulîque , qui étoient difpofez
dans le fallon-, pendant que les
fanfares de trompettesmccompzl-
gnécs de tymbales 8C de tambours,
retentillbient au dehors à une dî-
llance proportionnée , pour en
avoir tout l’agremcnt.

Paris
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La Lampenmerwilleu/è. 107
.Dans le temps que le Sultan vc- -

mit de fortir de table,on l’aver-
tit.que lesjoüailliers , 8: les Or- ’
févres qui avoient été appellcz
par (on ordre,êtoient arrivez. Il
remonta au fallon,à vin t-qüatrc
Croifées, &quand ily tu , il mon-
Ira aux Joüailliers 8c aux Orfè-
vres qui l’avaient uivi, la croifée
qui çtoit imparfaite : Je musa)v
fait venir, leur dit-il , afin que vous
m’accommodiez cette craifée , 8c
que vous la mettiez dans la meï-
me perfcâion que les aunes:
Examinez-les, 8c ne perdez pas.
de temps à me rendre celle-c1“

toute femblable. A
Les Joüaillicrs, a: les Orfèvres

examinerez); les vingt-trois autres.
jalopües avec une taude amen-
tion, 8c après qu’i s eurent enn-
fulté enfemble , 8c (grils furent

’i ’pgufvoient

contribuer engent) de fan coïté,
ils revinrent fe mél-enter devant
le Sultan , 8C le JOüailtljerüordi-

. V ’ E 6 mire
A
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mire du Palais qui prit la parole,
luy dit: Sire , nous femmes prcüs
d’employer nos foins; ô: notre in:
duürie, pour obéît à Votre Ma-
jeüé, mais entre tous tant que
nous femmes de notre profeûîon,
nous n’avons pas de pieïreries auaî

’ ptétieufes , ni en airez grand nom-
bre pour fournir à un fi grau tra-
Vail. J’en ay, dit le Sultan , 8c au
delà de ce qu’il en faudra: Venez
à mon Palais , je vous mettray à -
mefme, 8c vous choiûrez.

Quand le Sultan fut de retour
à fou Palais , il fît apporter tou-
tes (es pierreries, 8C les Joüailliers
en prirent une très-grande quan-
tite , particulieremem: de celles
qui venoient du préfenc d’Alad-
dia. Ils les employcrent“ fans qu’il

paroit qu’ils euiTent beaucoup
avancé. v * lis revinrent. en prendre.
d’autres à pluîîeurs reprifes, 8c en
un mois “ils n’avaient pas achevé
la moitié de l’Ouvrage. Iîs em-
ploycrent toutes çellçc du Sultan,

avec

I
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avec ce que le grand Viîîr luy
prefla des tiennes , 8c tout ce qu’ils

purent faire avec ton: cela , fut
au plus d’achever la moitié de la

croifée. A »Aladdin qui connut que le Sul-
tan s’efïorçoit inutilement de ren.
dre la jaloulîe Femblable aux au-
tres, 8c que jamais il n’en vien-
droit à (on honneur, fit venir les
Orfèvres, 8c leur dit non- feule-
ment de caller leur travail 5 mais
mefme de défaire tout ce qu’ils a-

voient fait,& de reporter au Sul-
tan toutes (es pierreries , avec
celles qu’il avoit: emprunté du
grand Vifîr.

L’Ouvrage que lesJoüailliers 8e

les Orfêvtes avoient mis plus de
53x femaines à faire , fut détruit en
peu d’heures. Ils (e retirements:
billèrent Aladdin l (cul dans le
fanon. Il tira laLampe qu’il’avoit
furluy , Gril la from. AuHitoll le
Génie [e préfenta. Génie , luy dit -
Aladdin 5 je tÎavois ordonné de

. E 7 latif-g
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kiffer une des vingtnquatrejalou-
fies de ce fallon imparfaite, ,8: tu
avois executé mon ordre :préfen-
tannent je t’ay fait venir pour te
dire que je fouhaite que .tu la ren-,
des pareille aux autres. Le Gé.
nie difparuc, 8c Aladdindefcendit I
du fanon. Peu de momens après
comme il y fut remonté, il trouva-
la jalouüe dans l’état qu’il avoit

fouhaité, 8c parellle aux autres.
LesJoüailliere , 8C lesOrféyres

cependant , arriverent au Palais ,
8: furent introduits, ê; prélèntez
auSultan dans (on appartement.
Le premier Joüaillicr en :luyçprés

fenian: les pierreries qu’ils luy
rapportoient , dit “Sultan au
nom derchs: Sire, votre Majeité
fçnit combien il y a de temps que
nous travaillons de une none
induline à finir vl°0uvragcnd9nt
elle nous a J1 étoit dféja
fort avancé , lorlîyu’Ahddin nous

- Inn-obligénnop-Ieulcment de callât;

mais mefme de ,defairç mon: ce
«que

X .y.3 . un -- , -m--.-;u--

- e«»-.r;-.,-.---*r...“ ,-
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que nous avions fait, 8c de luy
rapporter l’es pierreries, 8c celles
du grand Vilîr. Le Sultan leur
demanda ü Aladdin ne leur en“
avoit pas dit la raifon, 8c comme
ilsluy eurent marqué qu’il ne-Ieur
eh avoit rien témoigné , il donna
ordre fur le champ qu’on luy ame-
nait un cheval. On le luy aurei-

. ne, il le monte, A8: par: fanum
tte fuite que de .lèslgens , qui l’a-
cdmpagnerent à pied. il arriveau
Palais d’Aladdin, 8c il va mettre
pied à terre au bas de l’efcalier
qui conduiroit au fallonà Vingt-
quatr’e erolfées Il y. monte au:
faire avertir Aladdinganzis Alad.
din SÎy’trolIVa fort â’propos ,8: il

n’eut quele temps de recevoir le
Sultan à la parte.

Le Sultan , fans douer à ’Alad. .
clin , le temps de le plaindre. obli-
geamment de-ce que“ fa Majeûé
in: l’avoir pas Fait avertins: qu’cL
le l’avoit mis dans la nécaûîtë
2d: manquer à fou devpir, sluy dit *

v q . L [mon
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mon lils ,je viens moyfmefme vous
demander quelle milan vous avez -
de vouloir lainier imparfait , un
fanon auûi magnifique 8C aulïi
ling?uIicr que celuy de votre Pa-

lais. l iAladdin dillîmula la veritable’
raifon’, qui était que le Sultan
n’étaitpas airez riche en pierre-
ries pour. faire une dépcnfe,(i
grande. Mais afin de luy faire con-
noifire , combien le Palais , tel
qu’il étoit, furpalToir nonjfeule-

ment le lien; mais mefme tout
autre Palais, qui fuf’c au truande , -
puifqu’il n’avait pu le patache.
ver dans la moindre de (es par-
ties, il luy répondit: Sire,il cil:
vray, que votre Majel’cé a vû le
fallon imparfait : mais je la fupplie
de voir prélèntement li quelque

choie y manque. fLe Sultan alla droit- à la fenef-
tte, dont il avoit vû la jaloulie
imparfaite , 8c quand il eut remar-
qué qu’elle étoit [emblable aux

a au:
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autres , il crut s’eftre trompé. l
examina non-feulement les deux
crollées qui étoient aux deux co-
tez, il les. regarda mefme toutes,-
l’une après l’autre , 8c quand Il
fut convaincu que le jalouüe, à
laquelle il lavoit fait employer
tant de temps, 8C qui avoit coûté
tant dejournées d’Ouvriers, venoit
d’eftre achevée dans le peu de
temps qui luy étoitconnu , Hem-
bralîà Aladdin , 8c le baifa au from:
entre les deux yeux : mon 615,7 luy
dit- il 3 rempli d’étonnement 5 quel

homme elles-vous , qui faites des
chofcs (î furprenantcs, &prefque
en un clin d’œil? vous n’avez pas

votre femblableau monde , 8c plus
je vous connois, plus je vous trou-
ve admirable.

Aladdin receut les loüanges du
Sultan, avec beaucoup de mode-
Pcie, 8c il luy répondit en ces ter-
mes: Sire, c’ell: unegrande loir: r
pour moy , de monter la ien- .
vexllance, 8: l’approbationdevœ

. ne



                                                                     

114.; braille 69” une Nuit,
tr: Majcité; caque je puis luy
airure- , c’eftqucjen’oubliray rien
pour merinetvl’une. 8G l’autrccdc

plusvcngplus; ’
1.Le Sultan retourna à- fon Pa-

lais. “de la manicre qu’il y étoit

venu, fans, permane; à Alad-.
clin, de l’y accompagner; En anri«..
“un; il, trouva. 1er grand Vilir, qui;
Ennemis: Lç;Sultan encore tout.
rempli d’admiration de la mer--
vieille dont il venoit d’cftrc tén-
moin, luy en li: le recit en des.
termes, qui ne tirent pasdoutcrià
ce Minime, que la chefs ne fait
comme le Sultan la racontoit;
mais qui conürmcrem le Vifir
dans la croyance où il étoit- déja,

ne le Palais d’Aladdin étoit l’ef-

ct d’un enchantement, dom il
sÏétoit quvcrt au Sultan prefque
dans le moment que ce Palais ve-l
noir de paroiüre. Il voulut luy
npcter la mefmç chofe; Vifîr,
luy dit le Sultan en l’interrom-s
pan: , vous m’avez déja dit la

mgfme

h.-----F-
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maline chofa; mais je voy bien,
que vous n’avez pas encore mis-
en oubli, le mariage demarlîlle-

avec votreâlsi. a vLe grand Vilîr vit bien que le
Sultan étoit prévenu. Il ne voulut
pas entrer en conteüation avec
luy, 8c il le lama dans limogi-

. nion. Tous les jpurs règlement
dès que lc“Sultan étoit levé, il ne

manquoit pas de a: rendu: dans
un cabinet: d’où l’on découvroit

tout le Palais d’Aladdin , 8: il y al-
loit encore plufieurs fois pendant
la journée, pour le contempler, 85

l’admirer. i . lAladdin’ cependant, nedemeué
’roit pas renfermé dans (on Palais.

Il avoit foin de le faire voir par
la Vxlle plüs d’une fois cha-

. Plie femalne, fait qu’llallaft faire:
a priera tamolll dans une MOF’

guée, tantol’c dans-une autre, ou:
que de temps en temps il allai?
rendre viGte au grand Vilîr, qui
affrétoit d’aller luy faire (a Cour,

a
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à certains jours reglez, . ou qu’il
till: l’honneur aux principaux Sei-
gneurs , qu’il regaloit (cuvent dans
[on Palais , d’aller les VÔir chez
eux. Chaque fois qu’il fortoit il

, faifoit jetter par deux de fcs Ef-
claves qui marchoient en troupe
autour de Fon cheval, des pieces
d’or à poignées, dans les ruës, Sc
dans les places, par où il pali’oit,
8: où le peuple fe rendoit toûjours
en grande foule. D’ailleurs pas un
pauvre ne fe préfentoit à la ponte
de (on Palais, qu’il nes’en retour-
nait content de la libéralité qu’on
y faifoit par l’es ordres. -
- Comme Aladdin avoit partagé

fou temps, de maniere, qu’il n’y
avoit pas de femaine qu’il n’allait

’ à la chams, au moins une fois,
tantofl: aux environs de la Ville,
quelquefois plus loin, il exerçoit
la mefme liberalité par les che-
mins, 8c par les Villages. Cette
inclination genereufe luy lit don-
ner par tout le peuple mille bene-

diétipns,

:lpt
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diàions , 8: il étoit ordinaire de ne
jurer que par fa telle. Enfin fans
donner aucun ombrage au Sultan
à qui il faifoit fort régulierement
fa Cour , on peut dire qu’Aladdin
is’étoit attiré par les manieres af-
fables 8c liberalcs toute l’affeétion
du peuple, 8c que généralement
parlant il étoit plus aimé que le
Sultan melme. Il joignit à tou-
tes ces belles Aqualitez une valeur

’ 8c un zele pour le bien de l’Etat,
qu’on ne fçauroit allez loüer. Il
en donna mefme des marques â
l’occalîon d’une révolte vers les

confins du Royaume. Il n’eut pas
plutoü appris que le Sultan levoit:
ùne armée pour la diûîper, qu’il

le fupplia de luy en donner le
commandement. Il n’eut pas de
peine à l’obtenir. Si-zol’c qu’ilfut.

à la telle dcl’Armée, il la fifi mar-
’cher contre les, révoltez, 8c il le
conduiüt en toute cette expédition
avec tant de diligence que le Sul-
tan apprit pintoit, que les revol-

tCZ
0



                                                                     

113 Le: mille 69° une Nuit, .
tcz avoient “été défaits, chauffiez,
ou diÜipcz ,l que fou arrivée à l’Ar-

Iméc. Cette aétion qui rendit fou
nomcelebre dans toute l’éténduë

du Royaume, ne changea point
“(on cœur. Il revint viéloricux,
l mais auflî doux &aufiî amble qu’il

-avoit toûjoursv été. ’ v
- [l’y avoitgdéia pluGeurs années

l gu*Aladdin fc gouvernoit, comme
nous venons de. le dire, quand le.

.rMagi’cicn, qui luy avoir donné
fans y penfer, le moyen de s’éle-
wver à unelî haute fortune, leibn-
Vintüe luy en Afrique où il étoit
“retourné. Œoique jufqu’alors il
Te fuit perfuadélqu’Aladdin étoit
Vmort mifer’ablcmcnt dans le. fou-

sternain, où il l’avoitlaiŒé; il luy
“vint néanmoins en pcnlëe de fga- **
voir prêcifémcnt , quelle avoit cré
fa fin.’ Commeil étoit grand Géo-

mancien, il tira d’une armoire,
“ un. quarré en forme de boëte
couverte, dont il le fervoit pour

“faire lès oblètvaçions-dc Geoman-

X
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LaLampe merveillmk 1 i9
ce. Il»s’aHîtfurlbn Sofa, merle
quarré devant Iluy, le découvrç,

«Sc après aVoir préparé, -&-’égalé

îe fable, avec l’intention dc’fçaæ »
“Voir ü ’Aladdin étoit- mort “dans le

v’foûterrain, il jette les points, ’il
en tire lesIûgurcs, 8c “en forme

-l’horofcopc. Enexaminant l’ho-
rofcbpe, potir en porter jugement ,

v au lieu- de trouver qu’Aladdinüjft
lmorrdanà le foûtermn,il découvre

u’il en étoit forti ,  8C qu’il vivoit

ut terre dans une grande fplen-
deur,-puiû“am-meut riche, mary
d’une Princefi’c , i-honnoré , “Giraf-
peâé. .’

Le Magicien Afriquain, lù’eut
 ’ paS’plutolt- apprisvpar les rcgîesde

(du :art - diaboliquç , qu’Aladdin
étoit dans ce“: grande elevation ,
que le feu luy en monta au vifage.
De rage, ildicenluyamefmc: ce

. mIfEl’àblC fils deïTaillcur, a décou-

vert le (acra; 8: 4a: vertu de la
Lampe; j’avais crû’fa mort cer-
taine, “:8: ic’voiln; qu’il joüit du

F
Û



                                                                     

’1in Le: mille à” une Nuit.
fruit de mes travaux, 8c de mes

. veilles! J’empefcheray qu’il n’en

joüilTe long-temps , ou je pexiray..
Il ne fut pas long-temps àdélibe-
rez; fur le party qu’il avoit âpren-
dre. Dès le lendemain matin il
monta un barbe qu’il avoit dans
fou écurie , 8C il le mit en chemin.
De Ville en Ville, 8c de Province
en Province , fans s’arrePçer qu’au-

tant qu’il en étoitbefoin, paume
pas trop fatiguer (on cheval, il
arrive à la Chine , 8c bientoü dans
la Capitale du Sultan dont Alad-

.. din avoit époufé la lille. Il mit
ied à terre danslun Khan, ou
oüçllerie publique, où il prit

une chambre à louage. Il y de-
meura le relie du jour, 8c la nuit;
fuivante, pour le remettre de la
fatigue de fan voyage. l

Le lendemain avant toute
chofe , le Magicien Afriquain
voulut (gavoit ce que l’on dià
fait d’Aladdin. En (e promenant
par la Ville, il entra dans le lieu

le
,0



                                                                     

La Lampe “merveilleu/ê. 1 z t
le plus fameux 8c levplus frequen-
lé pour les perfonncs de grande
’diIl-inâsion, où l’on slachmbloit

pour boire dlune certaine boifTon
chaude , quiluy étoit connue, des
[on premier voyage. Il n’y eûtpae
plutôt pris place , qu’on luy vali
de cette boill’on, dans une taire,
8l qu’on la luy prefènra. ’Enula
prenant, comme il preüoit l’oreille

à droit 8c à gauche, il entendit
qu’on s’entretenoit du Palais d’A-

eladdin. l (hand il eut achevé, il
s’aprocha d’un de ceux qui s’en

entretenoient, 8c en prenant (on
tems, il luy demanda en particu-
lier, ce quec’étoit que ce Palais
dont on parloit fi avmtageufe-
ment. D’où venez-vous? luy dit
:celuy à qui il s’était addrché; il I

faut que vous foyez bien nouveau
venu, fi vous n’avez pas vû, ou
.plûtôt û vous n’avez pas encore
entendu parler du Palais du Prince

* .Aladdin? On n’appelloit plusau-
’ --trement Aladdin depuis qu’llavoit

l ’ î :23” X; F éP°V

ùrk-xiv-
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12.2. Le: mille 59’ une Nuit,
époufé la PrincefTe Badronlboug
.dour: jonc vousdispas, continua
cet homme; que c’eft une des
merveilles du monde, mais.quc

a ,c’eü la merveille uniquehqu’il y
“ ait au monde: jamaisvon n’yarien

vû de G grand, de ü riche, defi
magnifique. Il faut que vous veniez
de bien loin, puifquevous n’en
avez pas encore entendu parler.
,En-eiïcgon en doit parler par tout:
la .terre, depuis qu’il en baüy.
Voyez- le 8: vousjugerez û je vous
en auray parlé contre la verité.
Pardonnez à mon ignorance, re-
prit le Magicien Afriquain; je ne
fuis arrivé que d’hier, 8c je viens

. veritablement de «ü loin, je veux ’
dire deel’extremité de l’Afrique,
que la renommée n’en étoit pas
encore venuë jufques’lâ , quandje

fuis parti. Et comme par rapport
à Parfaire preffante qui m’amene,
je n’ay eu autre vuë dans mon

a; voyage, que d’arriver au lûtôt,
fans mÏarreiter, ô: fans ’ e au-

“ .cune



                                                                     

. La Lampe memeilleu/ê. il;
cune connoilTance , je n’en fçavois

que ce que vous venez de m’ap-
prendre.“ Mais, je nemanqueray
pas de l’aller voir: l’impatience
que j’en ay , cit mefmelî grande,
que je fuis preü de latisfaire me.
curioüté dès à prefent, li vous
Vouliez bien me faire la grace de
m’en enlEigner le chemin. .
y Celuy à qui le Magicien Afri-
21min s’étoît admiré fe H! un plai-

r de lu enfcigner le chemin,
. par où-il lloitqu’ilpaflâü, ou:

avoirla vûé du Palais d’Ala dia,
ô: le Magicien Afriqua’in re leva,
&fpnrtit dans le moment. Quand
il ut arrivé, 8c qu’ileûtexaminé

le Palais de tés, 8c de tous les
côtez, il ne oura pasqu’Aladdin
ne le fût fervy de la Lampe pour
le faire baflir. Sans s’arrefler à
l’impuiflânce d’Aladdin, fils d’un

limple Tailleur, il f avoit bien
qu’il n’appartenoit de aire de fein-

blables merveilles qu’à des Genie:
t Efclaves de la Lampe, dont l’ac-

o F z qui5--



                                                                     

l 2.1. Le: mille a” une Nuit,
quilîtion luy avoit échapé. Piqué

au vif du bonheur, 8c de la gran-
deur d’Aladdin , dont il ne falloit
prefque pas de différence d’aèec

celle du Sultan , il retôuma au
Khan , Qù il avoit pris loge-

ment. IV - Il s’agilToit dcfgavoir où étoit
la Lampe, jlî Aladdin la portoit
avec luy, ou en quellieu il la con-
fervoit , et c’eft ce qu’il falloit que

le Magicien decauvrît. par une ’I
operation de Géomancc. Dès qu’il
fut arrivé où il logeoit , il prix (et;
quarré &fon fable, qu’il portoit
en tous lès voyages. L’opcration
achevée , il connull que la Lampe
était dans le Palais d’Aladdiq, 6c
il eut une joye û grande de cette
decouverte, qu’à eine il fe;feu- i
toit luy-mefme. il l’auray cette k
Lampe, dit-il, &je delic Aladdin
de m’em cher de laluy enlever,
&vde le aire defcendre-jufqu’à la
baflèll’c d’où. il 3 pris un fi hait

(r91. pJ , ’. Le-, a
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La Lampe nervai/191w. 12.:
r , Le malheur pour Aladdin, vou-

lu: qu’alors il étoit allé à une partie- 

de chaire pour huit jours, :8: qu’il
n’y en avoit que trois qu’ll étoit

party, &voicy dequelle maniere
le Ma icien Afriquain enfût infor-
mé. âmnd il eut fait l’operation,
qui venoit de luy donner tant de“
joye, V il, alla voir le Concierge du
Khan, fous prétexte de s’entrete-
nir avec lu’y , 5: il en avoit unfort
naturel, qu’il n’était pas befoin

d’amener de bien loin. Il luy dit:
qu’il venoit de. voir;le Palais d’A-
Lnddin,,& aprêsluy avoir ex: cré-
cout cevqu“il y aven remarqu de
plus furprenant , 86 tout ce qui-
l’nvoit frape davantage , 8c qui fra-
poit géneralement tout]: monde:
macurlofué , ajoûta-t-il; vaplus
loin, 8: je ne ferai pasfatisïfait que
je-n’ayc vûL-le maître à qui appar-

tient un édifice (î merveilleux. Il I
ne vous fera pas diŒcile de le
voir, reprit le Concierge; il n’y
a-prefquc pas de jour qu’il nÏen

. . , F 3 donne



                                                                     

1 :6 Le: mille ü une Nuit,
donne occaGon , quand il cil; dans
la Ville, mais il y a trois jours
qu’il dl: dehors pour une grande
chalTe, qui en doit durer huit.

Le Magicien Afriquain ne vou-
lu: pas en (gavon davantage: il
prit congéduConcier e, &enfe
retirant : voila le rems ’agir, dit-il
en lui-meïme; je ne dois pas le
kifer échaper. Il alla-â la bou-
tique dlun faifeur 8c vendeur de
Lampes; Maître,dit-il;j’ay befoin.
d’une douzaine de Lampes de cui-
vre,“ pouvez Vous me la fournir?
Le vendeur luy dit qu’il en man-
quoic. quelques-unes a. mais s’il;
vouloit fe donner patience jaf-
qu’au lendemain , qu’il la luy four-
niroit complue à l’heure qu’il
voudroit. Le Magicien. le voulue
bien. Il luy recommanda qu’elles
fuirent propres 8C bien polies, 8c
aprêsvluy avoir promis qu’il le
payeroit bien , il fe retira dans

En Khan. pz Le lendemain. la douzaine de
Lagr-



                                                                     

A74 à...”

La Lampe merveille” e. r27
Lampes fur livrée au Magicien
Afriquain qui les paya. au prix qui
luy fut demandé, fans en rien di-

A mimer. Il les mit dans un panier
dont il s’était pourvû exprès, 8C

avec ce panier au bras, il alla vers
le Palaia’d’Aladdin, ,8: quand il
s’en fut approché ich mit à crier:
pd veut changer de vieilles Lampe:
pour du neuvesà inclure qu’il avar].
goir, 8c d’auiiî (loinniquc les pe-

tits antans qui joüoicnt dans la
place l’enrendirenr, ils -accouru-
rem, 8c ils sÎafÏëmblerent autour

. de luy, anode grandes huées,
8c ’ le regardant comme un fou.
Les paühns rioient mcfme de. [a
battikai ce qu’ils s’imaginoicnt.
Il fau: difoient-îls, qu’il ait per-
du l’efprit pour offrir de changer
des Lampes ndùves contre des
YÎÇIHCS.’ i

Le Magicien Afriquain ne s’éc
tonna ni des huées des enfans, ni
de tout ce qu’on pouvoit dire dz

.luy, 8: pour debircr fa marchan-

.-. . F 4, difc,



                                                                     

1 2.8 Le: mille à” une Nuit,
dife, il continuade crier: quiet“
changer de vieilles lampe: peur de:

. mmm. Il repetalüfouvcntiamef-I
me choie en allant .8: Ivenant.
dans la place, devant le Palais 86
à l’emour, que la PrinceH’e 33-,
droulboudour qui étoit alors dans
le Salon aux Avingtoquatrc crolifées,
entendit la voix .I d’un homme.
Mais comme elle ne pouvoit dié
flinguer ce qu’il crioit, à calife
des huées des enfans, qui le fui:
voient, 8c dont le nombre auge
mentoit de moment en moment,
elle envoya une de les femmes
Elhlaves qui l’apptochoit de plus
près , pour voir caquec’étoirquc

ce bruit. l iLa Femme Efclavc ne fut; pas
long-rems à remonter, elle en.-
çra’ dans le 531%.3vçc, de grands
éclats de rire. Elle rioit’de übon-
ne grace, que, la Ptinceffe ne put
s’empêcher de rire elle- mefme , en.
la regardant: Hé bien, Follc,dic
la Princen’e ,I. veux-m la: dira.

. P29“



                                                                     

. 5-.“ 4 A,

La Lampe marmitiez/è. 11.9;
I pourquoy tu ris P-Pnincefre , ré-A

p’ondir la femme Elclave en riant
toûjours; qui pourroit s’empêcher

de rire en voyant un fou avec un
panier ambras , plein de bellese
Lampes toutes neuves, qui ne deo-
mande pas à les vendre ’5 mais
les changer contrez des vieilles?
Ce font les-enfans dont il cit [in .
fart environné qu’à peine peut- il

avancer, qui font tout le bruit
qu’on entend en [en moquant de

lu-y. -: « - “ ’
- ’Sur cetècitgmne autre femme ’
Efclaveen prenant la parole :- à
propos de Vieilles/Lampes, dit-elle; v
je. ne (gay ïfi la»PrinceWeïa’pris
garde ,qu’cn“ noilam’ne’ furia cori-

nichc. Celuy à qui-elle appartient
ne (empan fâché d’en trouver
une-neuvclau-lieude cettovieîllcSi v
læPrincech leveur bien: elle peut
avoir lewplarlîr d’épmtfver; fi” ce

fou, en: .veritablemeut aflèz Fou,
pour donner une Lampe neuve
en échange d’une vieille: Hans *1:. r ’ “ .E f me»

’ I

a



                                                                     

1go Lamine 59’ un: Nuit,
rien demander de retour.

1 La. Lampe dom la femme El:
v clave parloxt,é:oit la Lampe men

veilleufe , dont Aladdin s’était
fervi, pour s’élever au point de
grandeur où il étoit arrivé , ê: il
l’avait mis luy-mefme fur la cor --
niche avant d’aller à la chaire,
dans la crainte de la perdre , 8: il
avoit pris la maline précaution.

wtourgs les autres (ois qu’il y :etoie
allé. Nais ni les femmes Efclaves,
ui les Ennuqucs , ni la Prinche
mcfmc , n’y avoient pas fait at-
rcmion une feule fois jufqu’alors
pendant (on abfence. . H013 du
rems-de la Chams, ,il la portoit
.toûjQurs fur’luy, On dira que la
précaution d’Aladdin. étoit bonne;
maisaumoim- qu’elle auroit dû en-
fermer la Lampe. v-Cela-eü vrai :.
mais qua fait de femblables fau-
tes de tout rems ,.-en en fait en.
goregujourdîhuy ,8: Penne «ne.

n d’en faire. . 1
.. A PrincŒc’Badthllboudour ,

r r “qui.

e-
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55 la Lampe mamma/r, 1;!
qui ignoroit que la Lampe full
aullî precieufe qu’elle l’étoit’, 8:

qu’Aladdin , fans parler d’elle-
mefme , eût uniment“; aullî grand
qu’il l’avoit qu’on n’y touchât

pas 8: qu’elle fut confervée,entra
dans la plaifanterie, &elle com-
manda à un Eunuque de la pren-
dre, 8: d’en aller faire l’échange.
L’Eunuque obéît: il defcendit du
Ballon , 8: il ne fut pas plûlôt (ord
de la porte du Palais , qu’il apper-
çut le Magicien AfriquainJl l’ap-
pella ,85 quand Il fut venu à Jay,
8c en luy montrant la vieille La’bi- .
pc: donne moy;dit“»il, une Lampe

neuve pour cellec .
Le Magicien Aëiquain nedou-

ta pas que ce ne in: la. Lampe
qu’il cherchait. Il ne pouvoit pas
y en avoir d’autres dans le Palais
d’Aladdin ,«où toute Alaevaiflèlle“

n’étoit que d’or ouid’argent. L la

rît promptement de lamant de
’ ’Eunuquc, 8: après l’avoir four-

rée bien avant dans (on (en, il
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i3: Le: mille (9’ me Nuit,
in)! prefenta (on panier, ô: il luy»
dit de choîûr celle qu’il luy plai-
roit. L’Eunuquc chqifit , 8: après
àvoir lailTé le Magicien , il porta
la; Lampe neuve à la Princcfle Ba-
droulboudour. Mais l’échange ne
fut pas plûtôl fait,quc les .eans
&rent retentir la place de plus
grands éelats , qu’ils n’avaient

cncore fait 5 en fe mocquant,
felon eux , de la beilile du Ma-

gicien. JI “Lc’Magicien Afriquain les kiffa
criaillertant qu’il’svoulurent.Mais
fans s’attelle: plus long-rems aux
environs du’ Palais d’Aladdin , il
s’en éloigna infcnûblemcntü l’an:

’ bruît; c’cft à dire, fans criez“, 8C

42m3 parler davantage de changer
des Lampes neuve? pour des vielle “
:les: il n’en voulant pas d’autres

I nue cellequ’i] emportoit; 8: (au
:filence enfin 6: ne les enfanss’é-
fanez-cm, 8c qu’i s le lamèrent al-

er. 1 ,  . .-’ 3 Dèsqu’il fut: hors de la Place

l . . A .1 fgui



                                                                     

La Lampe Mrveilleu/ë. 1;;
ui étoit entre les» deux Palais,-
s’échappa par les ruës les moins

fxequemées,..& Comme il n’avait
plus befoin des autres Lampes, ni.
du panier, il polît le panier 8c les
Lampes au milieu d’une ruë où il
vit qu’il, n’y avoit perfonne. Alors
dès qu’il eut enfilé une autre rué;
il pæan le pasvjufqu’à ocqu’il ami-l

va à une des portes de laIVille.
En Continuant fon cheminpar le
Fauxbourg qui étoit tort long, il
à: quelques provilîons avant qu’il.

en fouît, mmm il fut dans«la
campagne , il fe’détourna (luche-z
min, dans un lieu à l’écart hors
de la vûëidll monde, zoù ilqreüa-
jufqu’au moment qu’il jugea a prop.

pas, pour achever d’execurer le
deEcin qui l’avoit amené. Il ne
sagitta pas le barbe qu’il lambic

. dans le Khan , où. il avoit pris
logement. Il le crut bien dCdec“
magé par le tréfor qu’il. venai:

-d’aquérir. 5.1 Le Magicien Afriqpain palme,

F 7 ’ welte- v.9



                                                                     

134.”? Le; mille t? une Nuit, “
relie de la journée dans Cc lieu ,.
jufqu’à une hcure de nuit que les
tenebrcs furent les plus oblcurcs.
Alors , il tira-la Lampe de fun
fein , 8: il la from. A ce: appel,
Je Génie la)! appart-0&2!!! wax-ma
luy demanda le Génie; me wila
pre/ï àz-t’olzéir mmm ton E/èla’vc, C9”

de tous aux qui ont la Lampe à 71
main ,..moy üfes autres Efclmch
te commande, reprit le Magicien
Afriquain qu’à-l’heure mcfme, tu

enleves le Palais, qucmy, ou les
autres Efclavcs de la: Lampe ont
bafti dans [cette Ville , tel qu’à.
0R, avec tout ce qu’il y a de vi-
vaus ,. 8c que tu le tranfportes,
avec moy cn’un mefme rems ,-dans.
un tel endroit de l’Afrique- .San sr
tuy répondre le Génie avec l’aide »

d’autres Génies, Efclaves de la
  Lampe, comme luy , le «aubert
tcrent en très-peu de toms , IUy
8c le Palais en (on entirr.,auv prœ
pre lieu de l’Afrique qui luy avoit:

[été marqué. Nous Men-0m:

, .



                                                                     

La Lampe merveilleuk l n
’Magncien Afriquain , 8c le;Palais
avec la PrincelTe Badroulboudour
en Afrique, pour parler de la fur.
pnife du Sultam 7

Dès que le Sultan-fut levé , il
I ne manqua pas felon fa coûtumc

de le rendre au Cabinet envert:
pour avonr le plailir de contem-
pler,ôc d’admirer le Palais d’A-
laddin. lljetta, la vûë du côte où
il avoit coûtume de voir ce Pa-
lais, 8c il ne vit qu’une place
vuide , telle qu’elle étoit avant
Pu’on l’y eût bath. Il crut qu’il

e trompoit 8c il: le fœtales yeux;
mais il ne vie rien plus que la
premier: fois , ququuc le (en):
full: ferein, le ciel net ,. 8c que
l’alarme qui avoit commencé de
paroînc , rendît tous lcseobjets
5m dilliné’ts Il regardapar les
deux ouvertures à droit 8c à gau.“

che, 8c il ne vit-que ce qu’il
avoit coutume de voir par ces
deux endïoits. tSon étonnement:
fait li grand, qu’ildcmcumlong-

., team



                                                                     

. 1% Le: mille 69” une-Nuit, .
tams dans la mcfme place , le!
yeux tournez du côté où“ le Pat-ï»

lais avoit été, &où il ne le voyoit
plus , en cherChant» ce qu’ll ne;
pouVoit’comprendœ 5 . fçavoir,

comment il fc pouvoit faire;
qu’un Palais anil? gland », 8C anili-
apparcnc que ,celuy. d’Aladdin,
qu’il aôoit-lvû prqfquc chaque jonce
depuis qu’il - avoit étésbafli- avec

là permiflîon r8: tout recemment,
le jour de: devant, fcfull évanoüi,
de maniera qu’llin’en paroilToic-
pas le moindre vcl’cige. 1cm mg
pompe r pas , difojt- il en .luy-meF
me , il étoitdansla place que,
voua. S’ll étoit écoulé , les ma-

zeriaux paroitroient en monceaux;
à: [î la terre l’avait englouti, on

en verroit quelqu; marque. q De
quelque maniers que cela fuit arriv-
vé, 8C ququue con uaincuque le
Palais n’y étoit plus,“ ne lailTa-pas
néanmoins dîattcndre encore qual-
quexcms pour voir,ü en elfe: il
ne fe trompoit pas. 1H9 miment-, Jan,

a»! -2-4--% A4



                                                                     

LaLampe merœüleu/ê. tu
En, ôta tés avoir regardé encore
derricre uylavant de s’éloigner,-
il revint à [on appartement , il
commanda qu’on luy-Et venir le
gand Viür en toute diligence;

cependant il s’allie l’efprit agité

de pcnfées (î differentes qu’il ne

fçavoit . quel parti prendre. v
- Le grand Viür ne fît pas un
tendre le Sultan: il vint (norme.
“ce une (î grande précipitation ,

que ni luy , ni (es gens ne firent:
as reficxion en puffant, que le

galais d’Alnddin n’étoit plus à;

fa place. Les portiers mcfmcec
ouvrant la porte du Palais , ne
s’en étoient pas appetçû.

En abordant le Sultan 3 Sire-
luy dit le grand Viür; l’empref-r
fanent avec leqücl votre Maitüé.
m’a fait appeller , nia fait juges
que quelque .choiè de bien ex-:
traordinairc étoit arrivé , puni»
qu’elle n’ignore pas qu’il en: au;

jourd’huy jour1 de Confeil,&que n
in ne. devois paumanquçr de me

p trame «6
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rendre à mon “devoir dans,l peu de
momcns. chuicü arrivé-e11 vé-
ritablement extvaordinaâre com-
me tu le dis , a: tu vas en con-
venir.. Dis.moy, où cil lePalais
d’Aladdin P Le Palais d’Aladdinî

Sire , répondit le grand Viür avec
étonnement , je viens de» paillu
devant, .il m’a lèmblé qu’il étoit

à--fa place. Des baüîmens auflî.
- l fondes que celuy-là ne changeqt’ ’

pas de place (i facilement. Va’ v0)?
au Cabinet , répondit le Sultan ,
8c tu viendras me direglî tu l’au,-
m vû.

Le grand Vilîr alla au Cabinet
ouvert, 8c il luy arriva la mvcfme
cholc qu’au Sultan. (hand il Cc

full: bien ammi que le Palais d’A-
Jaddin n’étoit plus où il avoit
été, ô: qu’il n’en. paroifToit pas

le-moindrc vefèige, il?» revint f:
prclènter au Sultan. He bien,
as-tu vû le Palais d’Aladdin ?“luy

rdemanda le Sultan. Size , ré-
pondit lc-grand-Vilîr , votre

. . à“,

a
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’Maief’té peut fe fouvenir, que j’ay

en l’honneur de luy dire, que ce
Palais qui haros: le fujct de (on
admiration avec l’es richcûès in).
menfes,n’étoit qu’un ouvrage de
m rgie ô: d’un Magicien 5 mais vo-
tre Majcf’cé n’a pas voulu y faire

attention. ’
Le Sultan qui ne pouvoit difc

convenir de ce que le grand Vip-
iîr luy reprefentoit , entra dans
une colerc d’autant plut grande
qu’il ne pouvoit defavoüertbnim
credulité. Où cit , dit-cil? cet im-
vpoûeur, ce fcelcrat, que je luy
faffe couper la tête? Sire, reprit
le grand Vifîr 5 il y a quelques
jours qu’il cil venu- prendre congé
de Votre Majcüé , il Faut envoyer
lpy demander où cit (on Palais,
il ne doit pas’l’ignorcr. Cc feroit
le traiter avec nop d’indulgence,
repartit le Sultan 3 va donner/or-
dre à trente de mes CaValiers de
me l’amener chargé de chaînes.

1.:ng Yiûr alla donner l’or-
.drc

Q
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dire du Sultan aux Cavafiers, 8c if
infhuiiît leur OŒcier de quelle
maniere ils devoient s’y prendre,
afin qu’il ne leur échapaft pas»
lis partirent, &ils rencontrerent’
A-laddin à cinq ou 63: Iieuës de lai

u Ville, z qui revenoit en. chaman
L’Ofîîcier luy dit en l’abordanr p

que le Sultan impatientât]: re-
voir, les avoit “envoyépour le laya
témoigner,&: revenir avec luy en
l’aCcoïangnant. e I“ *
- Aladdin n’eût pas le moîbdrei

foupçon du veritable fujet qui’l
avoit amené ce détachement-de?
la Gardcvdu Suhan , il continua de:
revenir en chalTant. A Mais qu and!
HIfut à une demynlicuë de la Ville,
ce détachement l’environna, 80’
l’OfH-vzicr en prenant la- :parole ,.
luy dit: Prince Alàddinrc’eü 21--

v vec «grand regret que nous-vous.
déclarons l’ordre que! nous. avons;-

du  Sultan , de vous arrefler. 8c de
” vans mener à luy envcrimineL

.dr’Etat , nous vous fupplions. dame
.pas a
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pas trouver mauvais que nous
nous acquirions de notre devoir,
8C de nous le pardonner.

Cette déclaration fut un fuie:
de grande furprife à Aladdin , qui
(e. (entoit innocent. Il demanda
à l’OŒcier s’il (gavoit de quel cri-

me il étoit acculé, à quoy il ré-
pondit. que ni luy , ni l’es gens n’en

(gavoient rien.
Comme Aladdin vit quelës gens

étoient de beaucoup inferieurs,
au détachement , &mefme qu’ils
s’éloignoient;,“il mit pied à terre:

me voila, dit-i] 5 executez l’ordre
queyous avez. Je puis dire néan-
moins, que jeine me l’enscoupa-
ble d’aucun crime, ni envers la
performe du Sultan , ni envers l’E-
rat. On luy palTa aulIitô: au cou
une chaîne fort olTe &fort lon-
gue , dont on e lia aulli parle
milieu du ,coips u, de manier:
qu’il n’avait pas les bras libres.
Quand lîOllîcier le fur mis à la

tête de la troupe , un Cavalier

. prit
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prit le bout de [la chaîne , 8c en
marchant après .l’Oflicier, il me- l
na Aladdin , ui fut obligé de
fuivre à pied, dans Cet. état il
fut conduit vers la Ville.

Quand les Cavaliers furent en-
trez dans le faubourg , les pre-
miers qui virent qu’on menoit
Aladdin en criminel d’Etar , ne
douterent pas que ce ne fuit pour
luy couper la tête. Comme il é-
toit aimé généralement , les uns
prirent le labre &d’autres armes,
ê: ceux qui n’en avoient pas,
s’armerent de pierres,& ils fuîm-

rent les Cavaliers. (haques-uns
qui étoient à la queuë firent vol-
te face , en. faifant mine de vou-
loir les diHiper. Mais bientoi’c ils
grollirent en G grand nombre, que
les Cavaliers prirent 11e parti de
diliimuler, trop heureux s’ils pou-
VOient arriver jul’qu’au Palais du

Sultan, fans qu’on leur enlevait
Aladdin. Pour y réuilir, felon
que les ruës étoient plus ou mîins

a ar-

l
l
l
l
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larges, ilseurcnt grand foin d’oc-
cuper toute la largeur du ter-
,rein, tantofl: en s’étendant, tan-
tofl; en le referrant. . De la forte
ils arriverent à la place du Palais
où ils fe mirent tous fur une li-
gne en Faifant face à la populace
armée, jufqu’à ce que leur Oflîcier

8c le Cavalier qui menoit Alad-
(lin funent entré dans le Palais,
8c que les Pôrtiers enlient fermé

l: la porte, pour empêcher qu’elle
L n’entrait.
” Aladdin fut conduit devant le

Sultan qui l’attendoit fur un bal-
.con , accompagné du grand Vifir.
8: Etôt qu’il le vit, il com manda au

Boureau, qui avoit en ordre de
le trouver là, de lny couper la tête,

l fans vouloir l’entendre, ni tirer
de luy aucun éclaircill’ement.

(baud le Boureau fe fait failî
dîAladdiu,» il luy 0&3 la’chaîne

qu’il avoit au cou, 8: autour du
corps, & après avoir étendu fut-

, e laiterie un/ cuir teint du rang
(Tune

Q
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d’une infinité de criminels qu’il
avoit cxecmé, il l’y fit mettre à
genoux, 8H1 luy banda les yçux. l
Alors, il tira (on fabre, il prit fa

7mcfure pour donner le coup, en
s’effaiant , 8c en failàntllamboycr
le fabre en l’air par trois fois, 5c
il attendit que le Sultan luy don-
nait le lîgnal pour trancher la q,
tête d’Aladdin.

. En ce moment le grand Vilîr
appcrçut , que la populace qui
avoit forcé les Cavaliers, 8c qui
avoit rempli la place venoit d’ef-
calader les murs du Palais en plu-

, lieurs endroits, 8c commençoxtà
les demolir pour faire. brechc.
Avant que le Sultan donnait le
flânal, illuydit: Sire, jefupplie
vyôtrc Majellé de pcnfcr meure-
mem à ce qu’elle Va faire. Elle va
tourm- rifquc de voir (on Palais
forcé; ô: :5 ce malheur arrivoit,
l’évenemcnt pourroit en être fu-
.nefle.’ Mon Palais forcé , reprit le

Sultan! qui peut avoir cette au-

- clac; P
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dacc? Sire, repartit le rand Vi-
fît ; que votre Majei’t jette les
yeux fur les murs de (on Palais,

i 8c fur la place , elle connoîtra la
“ verité de ce que je luy dis.

L’épouvante du Sultan Fut û
grande, quand il eut vû une émo-
tion üüvcôc (î animée,que dans

le moment mefme il commanda
au Boureau de remettre (on fa-
bre danslc fourreau . d’ôter le

I bandeau des yeux d’Aladdin , 8c
D de le lainer libre. Il donna ordre

me: aux Chaoux de crier que le
i Sultan luy faifoit grace, 8c que

chacun eût à re retirer.
Alors tous ceux qui étoient dé-

ja montez au haut des murs du
Palais, témoins de ce qui venoit
de fe pallier, abandonnerent leur
deü’ein. Ils defcendirent en peu

P îd’inllans; 8l pleins de joye d’a-
voir (havé la vie à un homme
qu’ils aimoient veritablement , ils
publierent cette nouvelle à tous
ceux qui étoient autour d’eux.

Yann X. . G El-
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Elle palTa bientôt à toute la po-
pulace ,qui étoit dans la place du
Palais, &lc cris des Chaoux, qui
annonçoient la mcfmc choie, du
haut des, terrailles. où ils étoient
montez, acheyerent de la rendre
publique. La milice que le Sultan
venoit v de rendre à Aladdin en
Jay faifant grace , delîmna la po-
pulace , Et ceth le tumultes, 8c
infenfibletnent chacun le retira

chez foy. i - , ,V Quand Aladdin (e vît libre, il
leva la tête du côté du balcon, 8c
comme il eût apperçu le Sultan:
Sire , dit-il en élevant (a voix d’une

maniere touchante : je fupplie
votte.MajePcé d’aiioûter une noua

velle grace à cel e qulelle vient
de me faire, c’eŒde vouloir bien

I me En“: «connaître quel cil; mon

crime. Œel cit ton crime, perfi-
de, répondit le Sultan Ptnele fçais
tu pas P- monte jufqu’icycontinua.
t’il 8c je te le feray connaître.

Aladdin monta, 8c quand il le

’ . - fut r

l

k
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fut prefenté , fui moy , luy dit,
le Sultan en marchant devant
luy fans le regarder. Il le me-

  na iuiqu’au Cabinet ouvert , a:
quand il fut arrivé à la porte:
entre, lu dit le Sultan, tu dois
fçâvoir ou étoit ton Palais , re-
garde de tout côté , 6c dis moy
ce qulil en; devenu.

Aladdin regarde 8C ne voit rien,
Il s’aper oit bien de tout le ter--
rainque on Palaisoccupoit, mais
comme il ne pouvoit deviner com-
ment-il avoit pûdifparoître, ce:
évenement extraordinaire 8c fur-
prenant le mit dans une confu lion,
8c dans un étanncment gui l’empê-

cherent de pouvoir repoudre un
[cul mot au Sultan.

Le Sultan“ impatient, dis m0
donc , repetavt-“il à Aladdin , où e
ton Palais , 8c où el’ç ma lille?
Alors’Aladdin rompit le fileuce:
Sire, dit-il 5 je vois bien, 8C je
l’avoüe , que le Palais que j’ay
fait baftir’n’eü plus à la place où

o G a il



                                                                     

8c Je ne Puis dire auûî à votre
Majefté ou il peut étre,maisjc puis
l’allûrer , Que je n’ay aucune par:
âlcct évenement. .

Je. ne me mets pas en peine de
ce que ton Palais en: devenu, re-
prit le Sultan. J’cüime ma Elle,
un million de fois davantage : je
veux que tu me la retrouves, au-
trement jete feray couper la tête,
8: nulle conüderation ne m’en

empêchera. *
Sire , repartit Aladdin 5 je l’ap-

plie votre Majeüé de m’accorder
quarante jours pour faire me: di-
kgcnces , 8c (î dans cette inter-
valle, ie n’y réuHîs pas ,jeluy don-

ne ma parole , querj’apporteray
me tête au pied de ou Thrône,
afin qu’elle en difpofe à (a volonté.

Je t’accorde les quarante jours,
que tu me demandes , luy dit le
Sultan 5 mais ne crois pas abu-
lèr de la gnace que je te fais , en ;
peulànt cchapet à mon aucun. y

ment. ï

r48 Le: mille Ü me Nuit,
il étoit , je vois qu’il a difparu, !

à

;

a
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ment. En quelque endroit de la
terre, que tu puilfes être , je Emmy
bien te trouver. l

Aladdini s’éloigna de la prê-
fence du Sultan dans une grande
humiliation , ô: dans un état à faire
pitié. Il parla au travers des cours
du Palais la tête baillée, fans ofet
lever les yeux dans la confuûon
où il étoit, 8c les principaux 01H-
ciers de la Cour, donc il n’avait
pas defobligé un feul ,7 ququu’a-
mis (au lieu de s’approcher de
luy pour le confoler , ou pour
luy offrir une retraite chczoeux,
luy tournerent le dos, autant pdur
ne le pas voir,qu’a6n qu’ilne pût

pas les reconnaître. Mais, quand
ils fe fuirent approché de luy,pour
luy dire quelque chofe de con: ’
folant,0u pour luy faire clille de,
fervicc, ils n’euITent plus reconnu
Aladdin , il ne fe reconnaiiïoit
pas luy.mefme, 8c il n’avoit plus
la liberté de (on efprit, Il le El:
bien connoître quand il fut hors

o G I; du
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du Films) car fans panier à ce qu’il
fanfan: , il demandoit de porte en
parte 8c à tous ceux qu’il ren-
controit ,’ ti l’on n’avait pas vû

[on Palais , ou û on ne pouvoit
pas luy en dire des nouvelles.

Ces demandes firent croire à
ton: le momie qu’Aladdin avoit
perdul’elprit. QJCIQÜCSfUÛS n’en

tirent quante, mais les gens les
plus raifonnables , 8c particulie-
rement ceux qui avoient eu quel-
que nliaifon d’amitié ê: de com.

vmerce avec luy, en furent verita-t
hiement touchez de compaŒon.
Il denieura trois jours dans la

[Ville en allant ramoit d’un côté ,
rainoit d’un autre, &en ne man-
geant que ce qu’on luy préfet)-
toit par charité , 8: fans prendre
aucune réfolution.

Enfin comme il ne pouvoit plus
dans l’étaç malheureux où il le -
voyoit, reflet dans une Ville où il
avoiltfait unefî belle figure,il en

.üartit,8c il prit le chemin dela cam- :-
Pagnco
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pagne. Il (e detourna des grandes
routes , 8c après avoir traverfé plu-
iîeurs campagnes dans une incar-
timde-affreufc , il arrivaheniîn
à l’entrée de la nuit , au bord
d’une riviera. Là, il luy prit une
penfée de defefpoir: où iray- je
chercher mon Palais , dit-il en luy-
mefme; en quelle Province , en
quel pays , en quelle partie du
monde le trouveray-je, auHî bien
que ma çhere PrinceûÎe que le Sul-
tan medemande? jamais je n’y
réuHiray; il vaut donc mieux que
je me délivre de tant de fatigues
qui nlaboutiroient à rien, ô: de
tous les chagrins cùifans’ qui me
rongent. il alloit fe jettcr dans ’
la rivicre felon la refolution
qu’il venoit de prendre, mais il
crut en bon Mullulman, Edellc
à (a Rcli . ion , qu’il ne devoit pas
le faire , ans avoir auparavant fait:
fa priere. En voulant s’y preparer,
il s’approcha du bord de l’eau
pour le laver les mains 8c le vi-

G 4. rage
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fage,fuivant la Coûtume du pays.
Maiscomme cet endréit’étoit un
peu en pente ,8: mouillé par l’eau
qui y battoirs“ glilTa, 8eil feroit
tombé dans la riviere , s’il ne fe fuit
retenu à un petit roc élevé hors
de terre, environ de deux pieds.
Heureufement pour luy , il portoit
encore l’anneau que le Magicien
Afriquain’,luy avoie mis au doigt
avant qu’il defcendm dans le foû-v
terrain pour alleri enlever la pré-
gienfey’Lampc, quivenoic de luy
être enlevée. Il frotta -cet anneau
aITez Fortement, contre le roc en
le retenant 3 dans Ilinüant ,le mer-
me Génie qui luy étoit apparu
dans ce foûterrain où le Magicien
Afriquain l’avoit enfermé; luy ap-
parut encore : Que veux-tu , luy dit
le Génie; me 720in pd à t’oâéïr

tomme ton Efela’ve , Ü de tous aux
qui ont l’anneau, au doigt, moyés? le:

autre: E [dans de l’anneau.
Aladdi agréablement furpris

par une ëpparitiOn fi peu anen-

* ” duë

l

il
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duë dans le defefpoir où il étoit,
répondit: Génie , fauve moy la
vie une feconde fois en m’enfeia

nant. où en: le. Palais que j’ay
it baüir,ou en faifant qu’il fait:

rapporté meeffamment où il é-
toit. Ce que tu me demandes,
reprit le Génie ; q’eil: pas de
mon refi’ort 5 je ne fuis, Efcla-
ve que de l’anneau , addrcfiè-
toy à l’Efclave de la Lampe. Si

’ cela cit , repartit Aladdin ; ie te
commande donc par la puiflânce
de l’anneau , deme tranfporterjuf-
qu’aullieu où où mon Palais, en

quelque endroit de la Terre qu’il
foi:,8c de me poter fous les fenê-
tres de la PrincefTe Badroulboup
dour. A peine eut-il achevé de
parler, que le Géniele prit.,8clc
tranfporta en Afrique , au milieu
d’une grande prairie où étoit .-le
Palais , peu éloi né.d’une grande
Ville , 8c le po a préeifemenc au
deiTouà des fenêtres de l’apparte-
ment de’la Princelïè , où me lama.

G f Tout
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Tout cela, le lit en un ballant.
l Nonobitant l’obfcurité de la
nuit ,, Aladdin reconnut fort bien
(on: Palais ,8: l’appartement de la
Princefl’e BadrOIJlboudour. Mais
comme. la nuit étoit avancée, 86

ne tout Était tranquille dans le
niais in re mira un peu à l’écart,

8: il rameau pied d’un arbre. Là
rcmçli d’efperance , en faifanc
reflexion à (on bonheur , dont il
étoit redevable à un pur bazard, I
il le trouva dans une ûtuation
beaucoup plus .paiiible , que depuis A

u’âl avoit été..arreüé , amené

avant le Sultan ,i 8: ideli’v’ré; du

danger puèrent de perdre la vie.
f Il sfentretiùt quelque rems dans

ces rpenfées agréables; mais enfin

sommeil y avoit cinq 095x jours
i quÊil nezdormoit point , il ne put

s’empêcher de le laiITer aller au
Müquil’accabloihôlçils’cn, ,
dormit au pied de l’arbre , où il
étoit.

Le lendemain , des que l’ami
tore

“ ’51“
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rare commença à paroît’re, Alad-
(lin fut éveillé agréablement , non

feulement par le ramage des o o
feaux qui avoient palTé’la nuit gr
l’arbre, fous lequel il litoit cou-
ché; mais mefme fur les arbres
tonfas du Jardin de (on Palais.’ Il
jetta d’abord les yeux fur cet ad-
mirable édifice , Slalom-il fentil:
une laye inexprimable d’être Fur
le point’dc s’en revoir bientoü le

. maître, 8: en melme tems de pof-
me: enCore une fois (a cher:
PrincelTe Badroulboudour. Il le
leva ,- 8c le ta prqcha de l’appar.
’tement de la rincelTe. Il (a prof
mena quelque rems fous (es fe-
nêtres, en attendant qu’il fut jour
chez elle ., &qu’on pût l’apperce-

’voîr. Dans cette attente Il cher-
choit en luy-mcfme d’où pouvoit
être venu la caufe de (on malheur,
&aprè’s avoir bien rcfvé il ne doura

plus que toute fou infortune ne
vint d’avoir quitté fa Lam e de
vûë. Ils’accufa luy-mefmc né-

. G 6 . glin
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o gligence, ô: du peu de foin u’il .
avoit eu , de ne s’en pas de aiüç
un feu] moment. Ce qui l’em-
barraKoit davantage“ 5 c’ei’c qu’il

ne pouvoit s’imaginer, qui étoit
le jaloux de fou bonheur. Il l’eût
compris d’abord , s’il eût fçu que

luy 8c fon Palais, fe trouvoient
alors en Afrique, mais le Génie,
Efclave de l’anneau ne luy en a:
voit rien dit-,il ne. s’en étoit oint
informé l’uysmefme. Le feu nom »
de l’Afrique,luy eût rapellé dans

fa memoire , le Magicien Afri-
guain ,i fou enneinydeclaré,

La Pçinceû’e Badrouiboudour
fc levoit plus matin qu’elle n’a-
voit de coûzume, depuis (on en-
levement 8c fou tranfport en Afri-
que, par l’artifice Qu Magicien
Afriquain, dont jufqu’alors, elle
avoit été contrainte de fupporter
la vûë une fois chaque jour, par-
ce qu’il étoit maître du Palais;
mais elle l’avoit traité (î durement

chaque fois, quîil n’avait encoirf

o e

«.4.
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ofé prendre la bardelle de s’y
loger; -Quand elle fut habillée,
une de (es femmes , en regardant
au travers d’une jaloulie , ap er-
çoit Aladdin. Elle court au ton:

. en avertir fa Maiüreü’e. La Prin-

ceffe qui ne pouvoit croire cette
nouvelle vient vite le prelenter à la
fenêtre , 6c apperçoit Aladdin.
Elle ouvre la .aloulîe. Au bruit
que la Prince e fait en l’ouvrant,
Aladdin leve la tête , il la recon-
nolt, 8c il la faluë d’un air qui
exprimoit l’excès de (a ioye. Pour

ne pas perdre de tems , luy dit
la Princellè, on cil; allé vous ou-
vrir lapone feerete: entrez, 8c

- montez , 8c, elle referma la ja-

loulîe. Iv La porte fecrete étoit au det-
fous de l’appartement de la Prin-,
celle, elle re trouva ouverte, 8:
Aladdin monta. à l’appartement
de la Princefl’e. Il n’elt pas P0Œ1

ble d’exprimer la ioye que remen-
tirent ces deux époux de fe revoir

l l G 7 après
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après s’être crû feparez pour ja-
mais. Ils s’embralTerent pluücurs
fois , 8c fe donnerent toutes leé
marques» d’amour 8c de tendrai“:
qu’on peut s’imaginer aprèsune fe-

paration autü (ritte , 8c auiiî peu
iattenduë que la leur. Après ces
embrafTemens , mêlez de larmes
deïjOye, ils s’aHirem, 8c Aladdin
en prenant la parole: Princcfïe;
dit-il; avanrde nous entretenir de
toute, autre chofe, je vous fapplie
au nom de Dieu, autant pour vo-
tre propre imeref’c , 8c pour celuy
du Sultan , votre refpeêtable pere,
ne pour le mien en particulier;
“e me dire ce qu’en: devenuë une

vieille Lampe , que j’avais mis fur
lacorniehe du Salon à vingt-qua-
tre croifées , avant d’aller à la

chachp i J. “Ah ! cher époux répondit la
Primaire g je m’étais bien doutée»

que notre malheur recîproque ve-
noit de cette Lampe, 8’: ce qui

. me defolel c’eû que j’en fuis la

’ . Xcanule
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cauri: moy-mefme. Princeliè, re-
prit Aladdin 3 ne vous en attribuez
gras la caufe: elle cil touzefurmoy,

je devois avoir été plus foigneux
de la conferver. Ne longeons qu’à
reparer cette perte 5 8: pour cela ,
faites moy la grace de me racon-
ter comment la choie s’eit palmée,
8c en quelles mains elle cil: tom-
bée. ’

v Alors la Princeüë Bàdroulbou-
(leur , raconta à Aladdin ce qui

- s’était parié dans l’échange de la

Lampe vieille pour la neuve qu’el-
le fit apporter, aEn qu’il la vit,
8: comment la nuit fuivàn’te après
s’être apperçuë du nanfport du
Palais, elle s’était trouvée le matin

dans le pays inconnu oùlelle luy
parloit , 8: qui étoit l’Afrique,
particularité qu’elle avoitlapprilî:

de là bouche mcfmc du milite,
ni l’y avoit fait tranfporter par

on art m que. . l ’Prince e, dit Alnddin enl’in-
terrompan: , vous m’avezfait nono

e ’ naître
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naître le traître , en me marquant
que ’e fuis en Afrique avec vous. Il
cil e plus perfide de tous les hom-
mes. Mais ce n’eü ni le rems, ni.
le lieu de vous faire une peinture

lus ample de (es méchancetez,
e vous prie feulement de medire

ce qu’il a fait-delà Lampe , &où
il l’a mile: il la porte dans (on fein
envelopée bien pretieufement , re-g
prit laPrincelTe, 8c ’e puisen ren-
dre témoignage pui qu’il l’en a tif

rée 8: developée en ma refençe,
pour m’en faire un trop ée.

Ma PrincelÎe, dit alors Aladf
ding ne me fçachez pas mauvais

ré de tant de demandes dont
je Vous fatigue, elles font égale-
ment importantes pour vous, 8:
pour Vmoy. Pour. venir à ce
qui m’interelTe plus particuliereé

ment; apprenez moy Je vous en
conjure, comment vous vous trou.
vez du traitement d’un homme
louai méchant, 8c anal perfide?
Depuis que je fuis en ce lieu, re-

“ prit
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prit la Princeffe, “il ne s’elt pre;
(enté devant moy qu’une fois cha-

ue jour; 8c je fuis bien perfusi-
ée que le peu de lâtisfaélion qu’il

tire de (es vilîtes,fait qu’il ne m’im-

ortune pas plus louvent. Tous
es difcours qu’il me tient chaque

fois neitendent qu’à me perfuader

de rompre la foy que je vous ay
donnée , 8c de le prendre pour.
époux, en voulant me fairecn-
tendre que je ne dois pas cfperer:
de vous revoir jamais, que vous
ne vivez plus, 8: que le Sultan
mon ’pere vous a fait cou cr la
tête. Il ajoûte pour feju iHcr,
que vous êtes un ingrat, que vô-
tre fortune n’efl venue que de
luy , 8C mille autres chofes que
je luy lame dire.

Et Comme il ne reçoit de moy
I pour réponfc que mes plaintes

douloureufes 8: mes larmes , il
cil contraint de fe retirer auflî.
peu fatisfait que quand il arrive.
Je ne douc pas néanmoins que

“ v Ton
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fon intention ne (oit de lainer
pailler mes plus. vives douleurs,
dans l’efperanée que je chao eray

b de fentiment, 8: à la lin d’u cr de
v violence , li je perfevere à luy faire

réûûancc. Mais cher époux vôtre
préfenCe sa déja difiîpé mes inquié-

tudes. - . - Ij PrinèeiTe, interrompit Aladdin ,
j’ay confiance que ce n’eii pas en
vain , puifqu’elles (ont difIipees, 8C
que je crois avoir trouvé le moyen
de vous délivrer de vôtre ennemy
&du mien. Mais pourcela, Il en:
necelTnire que j’aille à la Ville. Je

feray de retour vers le midy, 8C
alors je vous communiqueray uel
cit mon delTem, 8c ce qu’il u-
dra quevous faüiez, pour Contri-
buer â le faire renaît. Mais afin
que vous en (oyez avertie , ne
vous étonnez pas de me voir re-4
venir avec un autre habit , 8:
donntz ordre qu’on ne me faire
pas attendre à la porte [écrue
au premier ’coup que je fraperËr.

a



                                                                     

-LaLampc ramaillez/ê. 16;
La Princefl’e- luy promit qu’on

, l’attendroit à la porte , 8c que
l’on feroit prompt à luy ouvrir.

(baud Aladdin fut dcfcendu
de l’appartement de la Primaire, .
8c qu’il fuit ferry par la mefme
porte, il regarda de côté &d’au-
ne , 8: il apperçut un Païlàn,
qui prenoit le chemin de. la cam-
pagne. ’

Comme le Païfan alloitiau de-
là du Palais, 8c qu’il étoit un peu
éloigné; Aladdin ’prelTa le pas,
8: quand il l’eut joint , illuy pro-
pofa de changer d’habit, 8: il lit
tant que? le Pa’ifan y confentit.
L’échange le lit à la faveur d’un
builî’on, 8: quand ils le furent fe- “

parez Aladdin prit le chemin de
laVille. .Desqu’ilyfut entré, il i
enfila la ruë qui aboutiffoit à’la
orte, 8c en fi: detnurnant par

es ruës les plusfrequentées , il a!»
riva à l’endroit ou chaque for- L
te de marchands 8c d’artifans
avoient leur ruë particuliere. Il

entra.
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entra dans celle des Droguil’tes,
8: en s’addrelTam à la boutique la
plus grande, 8c la mieux fournie,
il demanda du marchand s’il a-
vait une certaine poudre qu’illuy *

nomma. lLe marchand qui s’imagina
u’Aladdin étoit pauvœ,à le regar-
et. par (on habit, &qu’iln’avoie

, as afl’ez d’argent pour la payer,
ay dit qu’il en avoit 3 mais qu’elle

étoit chcre. Aladdin penetra
dans la penfée du marchand, il.
tira [a 4bourfe, 8c en faifant voir
de l’or il demànda une derny
drachme de cette poudre. Le man
chand la pefa, l’envelopa, 6c en
la préfentant à Aladdin, il en
demanda une piece dlor. Alad-
din la luy mit entre les mains,
8C fans s’arrefler dans la Ville
qu’aurait“: de tems qu’il en fallut

“par prendre un peu de nourri-
ture, il revint à (on Palais. Il
n’attendir pas à la porte kcrette,
elle luy. fut ouverte d’abord,

. ’ l
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il monta à l’appartement de la
Princeflî: Badroulboudour: Prin-
ceffe, luy dit-il, l’avcrûon que
vous avez pour vôtre ravilTeur,
comme vous me l’avez témoigné ,

fera peut-être que vous aurez de
la peine à fuivre le confeil que
j’ay à vous donner. Mais permet-
tez moy de vous dire qu’il cf: à
pro os que vous dlûîmuliez,,&
me me, que vous vous faillez vio-
lence, üvous voulezvous délivrer
de fa .perfecution, 6c donner au
Sultan vôtre pere, 8c mon Sei-
gneur, la fatisfadzion de vous re-

vorr. l .Si vous voulez donc fuivrc mon
confeil, continua Aladdin, vous
commencerez des à prefent de
vous habiller d’un de vos plus
beaux habits, 8: quand le Ma;
gicien Afriquain viendra ne faites
pas diŒculté de lercccmir, avec
tout le bon accueil polîîble fans
alfeâation , 8C fans contrainte,
avec un vifage ouvert, de ma-

niera
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niere néanmoins, que s’il y relie
puelque nuage d’amiâion , il puif-
e’ ap ercevoir qu’il le diHipera
avec e rems. Dans la converfa-
tion , donnez-luy à connoitreque
vous faites vos efforts pour m’ou-
blier; 8c afin qu’il foi: perfuadé
davantage de vôtre üncerité, in-
vitez-le àvfouper avec vous, 8e
marquez luy que vous feriez bien
aile de goûter du meilleur vin de
fou Pays; il ne manquera pas de
vous quitter , pour en aller cher-

. cher. Alors en attendant qu’il
revienne, quand le bufet (en?! mis,
mettez dans un des gobelets’pn.
reil à celu dans lequel vous nez
Coûtume e bolre, la poudreque
voicy , 6c en le mettant à part , a-
vertiriez celle de vos femmes qui
vous donne à boire de vous Pap-
porter plein de vin , au Egnal que
vous luy ferez, dont vous con-
viendrez avec elle, a: de prendre
bien garde de ne pas le tromper.
(hand le [Magicien fera remua,
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8c que vous ferez à table, après v
avoir mangé, 8c bû autant de coups
que vous le j ugcrez à propos, faires
vous. apporter le gobelet où fera
la poudre, .8: changez vôtre go-
bclctlavcc le lien, iltrouverala
faveur que vous luy ferez (î gran- ’

de a quïl ne la refufera as. Il
boxra mcfmc fans rien lai et dans
le gobelet, 8c à, peine l’aura t’il
vuidé que vous leverrez tomber *
à la renvcrfè. Si vous avez de la
repugnancc à boire dans fon go-
belet, faites [emblant de boire,
vous le cuvez fans crainte; l’ef-
fet de a poudre fera fi prompt,
qu’il n’aura pas le tams de faire
reflcxion,û vous bçuvez,ou û Vous
ne beuvcz pas.

Quand Aladdin eut achevé; ’e
vous-avoué, luy dit la Princ a;
que je me fais une grande viag-
lence, en confèntaut de faire au
Magicien les avances-que je vois
bien, u’il cit neceHàuç que je
faffe. quiche réblution a;

u Peur?
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peut-on pas prendre contre un
cruel ennemy. Je feray dont ce
que vous me confeillez; puifquc
de là mon repos ne depend pas
moins que le vôtre. Ces mefures
prifes avec la PrincelTe, Aladdin
frit congé d’elle, 8: il alla palier
e relie du jour aux environs du

Palais en.attendant la nuit qu’il
le reprocha de la porte lecrete.

La PrincelTe Badroulboudour
inconfolàble, non feulement de le
voir feparée d’Aladdin (on cher
époux, qu’elle avoit aimé d’abord,

8c equ’elle continuoit d’aimer en-
lcore , plus par inclination que par l
devon ; mais mefmeq d’avec le
Sultan (on pere , qu’elle cheriffoir,

8c dont elle étoit tendrement
aimée, étoit toûjours demeurée
dans une grande negligence de fa
perfonne, depuis le moment de
cette douloureufe feparation. Elle
avoit mefmc pour ainû dire, ou-
blié la propreté, qui lied ü bien
aux perfonnes de fon fexe, parti-

- culierementl
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culicrement après que le Magicien
Afriquain fe full prefenté à elle
la premiere fois , 8: qu’elle eût ap-

. pris par (es femmes qui l’avoicnt ’
reconnu , que c’était luy quiavoil:
pris la vieille Lampe, en échan-

e de la neuve, 5l que par cette
* Oui-berle inügne , il Iuy fait de-
venu en horreur. Mais l’occaiion

d’en prendre vangeance comme
il le meritoic, 8: plutoit qulelle
n’avait ofé l’efperer , fît qu’elle re-

folut de contenter Aladdin. Ainiî
dès qu’il fe fut retiré, elle fe mil:

-à fa toilette , fe fît chêmer par
(es femmes , de la m’aniere qui luy

Aétoit’la plus avantageul’e, 8: elle

prit un habit]: plus riche 8c le
- lue convenable à (on defl’ein.

a ceinture dont: ellcfeicdgnic
n’était qu’on ê: que diamans cn-

chaH’ez , les plus gros , 8c les mieux

ï ammis , 8: elle accom agma la
ceinture d’un collier treize

- perles feulement, dont les fix de
’ cha ue côté, étoient d’une telle »

I me XI. H pic:
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proportion avec ceîlc du milieu,
qui étoit lavplus..gronè.& la plus
...pretieufe que les -,plus grandes
.Sultanes,8ç les plasgrandes Reines
.fe feroient eüimées heureuies d’en

avoir un complet. de la groffeur
des deux plus, petites de celuy; de

la Princech. Les bracelets enne-
.,.mê!cz de diamansôc de rubis , ré-
.pondoient merveilleufement bien
çà la richcffe deb. ceinture, 8c du
“collier.

.Qxand la Princefc Badmul-
riboudour fui entierement ’ habil-
lée ,’ ,,ellc confulta [on miroir,

çpritz l’avis,de,fes femmes , fur tout
[on ajuüqment, , après qu’elle
eut vû qu’il ne luy manquant au-

.,..cun des, charmes ,,’ qui pouvoient
limer la folle pafTwn du .Magicxeh
.Afriquain, elle sïaHit fur fan fofa,
. en attendant qu’il arrivait.

Le Magicien ne manqua pas
de venir à (on heure ordinaire.

v Dès uela Princea’ele vitentrcr.
’çdans pon falot: .auxgvingt quatre

v . ’ gron-

.W-
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mallées, où elle l’axtendoit, elle
Je leva avec tout Ton appareil de

l ibeaméü de ch’armeS,& elle luy

“montra. de la main , la place
llaonnomble , où elle attendoit
qu’ilfemiü’paur s’afl’eoir en mef-

medtems qùe luy 5 civilité diüin-
guée qu’elle ne luy avoiepas en-

core fuir; . H ï .
Le Magicien ’Afriquaîn plus

éblaui “de l’éclat“ des beaux yeux

’de la Princefle , que. du brillant
des pierreries dont elle étoit or-
née, fut fort furpn’s. Son air ma-
jel’cueux , rêciun certain air gra-
cieux dont elle “l’accueilloit , “li

ioppofé aux rebuts avec lefquels
elle l’avoit receu jufqu’àlors , le
rendit confus. “D’âlæxd, il vou-
lut prendre place’fur le bord du
fofa , mais comme il vit que la
Princell’e rie-voulait “pas s’alTe ’

dans la tienne, qu’il ne le f
allia ,- où elle fouhaiuoit , il
obéit.

- vand le Magicien Afriquain

- H z. fut
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fut placéJa PrincefTe pour le ftirer
de l’embaras, où elle le voyoit,
pritwla parqleen le regardant d’une
manierç àjluy faire, croxre qu’il ne
Vluy étai; . plus 9di’eux 5 comme
elleîl’avoit fait paraître aupara-
vant, êtpllqluy dit’: vous vous
étonnerçz;fans .qoçœzdcnmc voir
unjourd’huy t6utc autre u: vous
ne m’avez vûëjufqufàp ’ carmais

vous n’en ferez, Ring lutais quand
je vous diray , quejegfuis d’un
tempérament fi oppfé à la trif-’

teiTe, àla mélancholieg aux cha-
grins, v8: aux-inqqiçwdcsmquc je
cherche à les. éloigçep Je plûtpH:

’ qu’il m’cf’c mmm, . dès.quc i-c

’trouve que le fuie: (en en paffé.
ray fait reflcxion furrce que vous
m’avez repréfenté du denim d’Aï-

laddin a 6C de l.’humeur,doxi; je
cannois le ,Sultau men peut, je
fuis permadée comme vous, qu’il
à’a’ pû éviter l’effet terrible de

fan “centraux. Ainlî quand je
æ’qgiuiggtrerqis à le pleurer tente

(

sÎ
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mavvie, ievoy bien que mes lar-
mes ne ,e feroient.» pas revivre.
C’eû pour cela, qu’gpfès iuy avoir

rendu ,v mefme .julques dans le.
tombeau; Je: devoirs que monÎ
amont demandoit que jcluy rein-l
diffa, il m’a paru que je devois,
çhercher tous les. moyens de me
cougouar, 4 Ydilà. .le motifs du
Çhapgçmçnn guenillonsZ v oyez en;

moy. MPqurncqgiqacpcer dont à
éloigner tout fujetde Lyriûeûè, req
foiuèà le. habit. cptiçrcmcnç v, 8c
perfusât/rd qui: yogi; vqudrczbien

. me tenir cçmpagnieh, j’ay com-
mandé giton. nous. Préparaû, l
fouper. “Blais comme je n’ay que

du: vin de la Chine, 6c que je
me trouve en“ Afrique , il m’a
taris une envickde goûter degceluy
qu’elle produit, êgi’ày çru s’il y

çn 3,.qu vous en peuvent; du
meilleur., . i I .. f z. , ,

Le Magicien Afriquain , qui
avoit regardé cçmme une chofc
impoŒblç , Je“ bpnhcqr de pane,

.u i x H ;w- nix-i
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nir G promptement 8c ü facile;
ment - â’. entrer dans les bonnes.
grates de la PrincefTe Badroul-Z
bOudou-r , luyl.marqua qu’il ne
trouvoit pas de termes aITez forts
pour luv témoigner combien il é.-’

tait fenüble à les bontez 3 8c en;
elle: pour-“finir au plûtoil un en:
treticn dont il eût en par“: à (a?
tirer , s’il s’y full engagé plus a-f

vaut , il fejctta fur le vin d’Afri-
que,dont elle venoit’de luy par-“Ë

Ier, 8c il luy dit, que parmy l’est
avantages dont l’Afrique pouvpit
fe glorifier, Celuy de produire“
dlexcellentrvin“ ’, étoit un des prin;
cipaux apartïc’ulicretnenç dans la.“

panic ou elle fe troux’oxtrirqu’ll

en avoit une piece dc4fept ans;
(“qui n’étoit pas. encorb’èntàï’héei

8: que fans le tro prlfer,’ c’était
un“ üngqui’furpa oit en b’oméleâ

vins les plus CXanCnS du monde.
Si ma PrincclTe, ajoûta t’rl;veux

me le permettre, j’iray en prens
du: deux bouteilles , 8c je fer-â:

à, 0...,v4.” “3.7% H
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de retour inccflàmmcnt. je ferols

’ fâchée de vous donner Cette
peine , luy’ dit lat PrincclTe 5- il vau-

droit mieux que vous y envoygfr
üez quelqu’un. Il cit necefl’airc,

que j’yàillc moy-mcfmc,repattit
le Magicien Al’riquain 5 peflbn-
ncuquc moy ne (catit où cil la clef
du». magaûn , :x- performe que
moy aullî n’a le fccret dcl’ouvrin

’ Si cela cil ainlî ,l dit la Princclî’c;

allez donc, 5C revenez prompte-
ment. Plus vous mettrez de tcms’,
plus j’auray d’impatience de vous

revoir, ,8: longez que nous nous
mettrons à’table, dés que VOUS.

ferez de retour“. v .
- Le Magicien Afriquaîn plein

d’clpcrancc de (on prétendu bon-’

v heur , ne courut” pasl chercher
fan vin de (cpt ans,“ y vola pliè-r
toit, 8C il revint fort prompte-’
ment. La Princche quwl’lÏW’Oltv
pas douté qu’il ne lift diligence,
avoit jetté clle- maline la poudre
qu’a-Aladdin luy avoit apporté, dans

l H4 un“
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un gobelet qu’elle avoit mis â-
Vart- , 8c elle venoit de faire fervir.
ls fa mirent à table vis à vis l’un

de l’autre ,dc maniers que le Ma-
icicn avoit le dos tourné au bu-

et. En luy prefentant de ce qu’il.
î! avéit de meilleur , la Princefïè

uy dit z (i vous voulez , je vous
donneray le plaiür des inümmens.
8c des voix 5 mais comme noue
ne femmes que vous 8c moy , il-

v me (emble que la converfation,
nous donnera plus de plaiûr. Et-
Ir Msggcien ngardæce choix de;
la l’iinccEc pour une nouvelle.-

- fanum. v A iA pl èsiqu’ils eurent mangé quel-

ques morceaux , la Princeffe de-
manda à boire. Elle butà la fauté-
du Magicien, 6: quand elle eut
bu: vous avez milan, dit-elle de
[kite l’éloge de votre vin , jamais-
je n’en avois. bu de (î delicicux.
Charmante Princell’c répondit-il,
cn.tcnant,à la main le gobclct
qu’on venoit de luy prcfcntcr,

mon
v

“à; 4,4 A!
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14:me mmüleu/è. in
mon vin acquiert ’ une nouvelle
bonté par l’approbation que vous:
lay donnez. Beuvezeâ me (anté;
reprit la Princchc gavounrouverez
vous, mefmc que je m’y..connois.
Il buto à la famé de 1a Princcffc.
Et en rendlantlegobcletgl’rincCG-c,’

dit-il 54eme tiens heureux d’avoir 4
refervé cette; picce pour’uncï’K
bonne. oeca Gomj’a’v’oüe moyr met;

me, que je n’en ai bu de me. «tiède
ü excellent en ,plusd’une-mamere’.

, Quand ils’eurcnt continué de
manger 1-8: de boire trok autres
coups , lafPiinceîïc quimpât sche-
.vé de charmer-le Magicien. Afri-
quain par, l’es honnci’eetcz-,&-
(es maoïstes, tantet obligeantes
donna enlia levûgnâlnà la femme
* ui luy donnoit .à boire, en dî»
am: en” - mçrmç rem: ,qu’on .luy

hpportaü; (on. gobelct’plein devinp

queon 8:3me de aniline-ce!”r du
Magicien Afriqùaiù, e 8C qu’on le ’

luy préfenœ., - Quand» ils curent
chacun le gobelet-à la mimine

ne
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ne (gay, dit-elle au Magicien Ag».
triquain,comment on en u’e chez 7
vous, quand on s’aime bien, 8C-
qu’on boit enfemble comme nous“)

le faifons. Chez nousà la Chine,
l’amant 8: l’amnnte fe prefentenc
réciproquement ,41 chacun leur go-
bolet, 8c de la forte ils boivent
i la fauté l’un de l’autreyEn mef»

me-tems elle loy-prélenta le ago-
belet qu’elle menoit», en avançmt -
l’autre main , peur receVoir le
fieu; Le MagnClenAlriquain le
halta de faire cet échange , avec ’
d’autant plus de plame, qu’il vre-
garda cette faveur comme la mar. .
’quella plum certa-ine- (je-la. com.
quelle entiere du cœur de la’Prin. e

, «En, çeqùi le mit à!) comble
de [on bonheur. Avant qu’il but:
Princelîè , dit-il , le gobelerâJa
main; il è’enfaut beaucoup ,qûe
nos Afriquaïns roient avili ramez

’ dans l’art d’aH’aifonner l’amour vde

nous feslagrémens, que les Chi-
nois, &en m’inllruifantd’une le-

“ ” p 90.314
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çon quej’ignorois,j’a pprens auŒ à

que] point je dois être feniîbie à
la grace que je reçois. Jamaisiee
ne l’oubheray, aimablePrince e,
d’avoir: retrouvé en beuvant dans ,À

votre gobelet, unevie dont votre -
cruauté m’euft fait-perdre l’efpea

tance, tielle cuit continué. - ’
La PrinccH’e Badroulboudour i

qui s’ennuioir du-rdifcours à perte i
de vûë du Magicien Afriquain’,
beuvons,dit-el!evenl’interrompant A
vous reprendrez-après. , ce que
vdus voulez me dire: En merg-
,me-,tems:elle porta à la bouche
le gobelecquêellene (cacha que du
bout des levres- , pendant que; le
Magicien Afriquajn :fe prefïâtnfie-
fait de la prévenir qu’ilçvuida le ’

lien fans en lainer une feu-1c goule.
En achevant de levuideï’,comme«il i
àvqitunpeupanehé la tei’cc en ut,-
iiere pour menti-reniât diligence, il
.demeuranquelgue .temsen cet état, n
jufqu’à ce que la Princcüëqu’y, aç- v

Voit» toujours il: bord du gobelet j

a. 6i au”
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fur (ès levrcs,vitque lcsvyieux luy.
tournoient, 8c qu’il tombait fur
le dos fans (ennuient.

La Princcfl’cl n’eut- pas- befoin-

de commander qu’on ailait ou-
vrir la. porte fccrete à, Aladdins
Ses femmes qui avoient le mot,,
s’étaient difpofécs d’efpace en cf-

pàcc depuislc Talon jufq-u’au basa
de l’efcalicr, de manicre que le
Magicien Afriquain ne fut pas-4

lûtôt tombé à la renverfe, que-
a porte luy fut ouverte prefque
dans le moment.

A’laddin monta , & il en“?
danallëSstlon. Dés qu’illcut une
Magicien Afriquain étendu fur le;
(053“, il mena la Princech
droulboudour qui s’étoit kifée, 8:.
guis’avan?oit pour luy témoignera ,

“joycen “cmbtaâànm . PrincçEe,.

dit-il g: il fait”; encore Items)...
jobligez-vr’my“ dt“ vous retirer à v0-

ffc appariemen“; 5. à faires qn’dni

me: mais. feu! mandant que je a;
travailler. in” faire. ratonner

a. a v a:

ë
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i la Chine avec la mefme dili-
gence que vous en avez été éloi-

. “née.

En me: quand la Primaire fut
hors du Talon avec fes femmes, 8:
fcs Eunuques , Aladdin ferma la.
porte , &aprêsiqu’iil fe fait appro-
ché du cadavre dia-Magicien Afri-ç
quain, ui étoitïdemeuré l’ansavie, il

ouvrit a velte , 8c il en tirela Lam-
pe envelo 6e de la manicre que
la Prince e lu avoit marqué. Il
la developa, « il la from. Anaïs
toit le Génie f: .préfenta avec
foul compliment ordinaire. Génie;
luy dit Aladdin : “e t’ay appelle,-
, ut s’ordonne: e lapant dela
ïampe, ta bonne maiftreûè ne

tu vois, de faire que ce Paîaia J
fait reporté ineefiâmment à. la

. Chine, au mefmc lieu , au. la mof-
gne place d’où il a été apporté

, œy. Le Gaule après avon- m.-
qué’ par. une. inchmtion de tête,

equhl alloit obéie, difpazut; En
cætleswpon fe fg,- 8: on or:
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l leWentit que par deux agitations i l

fort legeres , l’une quand il fun l
enlevé du lieu noù il étoit en A! ,
flique, &l’autre quandilfut pofé î
dans la-Chîne, vishàtvisvlc Palais”
du Sultan , ce’quiwlferûft dansï l
un intervalle de très» pende du- l
rée» .

Aladdin dcfccndit’ à l’Îapp’arÏes l

ment dalla Princhc, 8c alors en.
l’embralTant : Princellè,dit-il ,jc,
puis vous affurer; queîvotrel ioye
8c la miennes, feront-complexes

emain matin. :Comme lanPrîn- l
’eeffe n’avait-pas achevé de fou-
per ,8: qu’Aladdin avoit befoin de

l man cr, lanPrincech’fît apporter “ l
du alan aux wingc-quatrecroü l
fées , les mets qu’on y avoir fer-
.vj , &aufquels on n’avoir prchuc . I
pas touché. La Princech &“Aladt l
dinëmangctent cnkmble, a; bu- ff

l

- *o«-/ -

ment du-bonfvin .vieuxxldu.Ma à,
tien Afriquainj’aptès que” n:
parler de leur entretien â qui ne J
goumi: être queutésbfalùfailântg .. A

- . 1 il: à »
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Hi fa retirerqnt dans leur apax!

rament. “  , Depuisil’cnlevcment-du Palais
d’Alnddin g 8c de là Princcff’e Ban

droulhnuaour”; le Sultan pare de
r cette Prihigeûe’xtoit inconfdlabî’c

“de l’aVOir pcrduë ,“comme il re l’ê-

vïoit imaginé:ll*ne dormoit prchue
pi nuit, ni jqur; 8mn lièu d’éviter

5 mut cc’qui gouvoit’ l’entretenir

. - dans fan ami ion,c’étoit au com
’ traire ce qu’ilcherchoit avec plus

de foin.Ainü;nu lieu qu’auparevant
Manon que le“ matin au Cabia
net ouvert de (on Palais ,A pourre
fatisfaire par l’àgrément dc’cctte

vûë, dont il ne pouvoir fc maï-
lîCr, il 1y“alloît’ pluGeurs fois «le *

jour, renouvellcr (es larmes , 8C re
plonger de plus en plus-dans [Es ü
profondes douleurs, par l’idée de ’

ne voir plus-cc qui luy avoit ram:
plu; 8c d’avoir perdu ce qu’il avoit
deplus cher au monde. ’L’Aurorc
ne faifoituencorc que de paroître’,
Ictquc-leASultan vint à ce Cabine? .

.. . Ç .
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le mefme matin que le Palair-
d’Aladdin venoit d’être rapporté

àfa..place; En y entrant il étoit
ü recueilli en layi- germe, 8C 6*.
penétre’ de fa douleur , qu’il jetq

(a les yeux d’une manier: trille
du collé de la place ,Ïoù il ne“
croioit voir que l’airhvuide, fans:
appercevoir le Palais. .Mais camp
me il vit! que ce vulde étoit rem-
ply , il s’ima ina d’abord , que
c’etoit l’effet ’un broüillard, Il”

regarde avec plus d’attention ,.8C
il connait à n’en pas douter que
c’éroit le Palans d’Aladdin. Alors,
la joye,’ 8c l’épanouitTemcnt duv

èœur , fuccedercnt aux chagrina.
ê: à la trilleiî’e. Ilntetournç à-fon

appartement en :prelîimt le pas,&-e
il commande qu’on lu (Elle, 8th

.un’on luy amen: un c val. Un»
le luy amenc , il [lemme , il parr,
à; il luy (emble qulilln’axriverar
En airez-poil: au Palais d’Alad-

m. , v .i Aladdin qui avoie prevû cequi

’ P0“?

l

li

î
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pouvoit arriver, fêtai; levé dès *
la petite pointe dujour, fardés
qu’il eut. priai un des habits les
plus magnifiques de faegardèrobe,
il étoit monté au Salonaux vingt-

l quatre crollées, d’où. il ap erçut

que le Sultan» venoit. Il (cens
dit, 8: il fut afï’ez’à rems pour le

recevoir aubes du. grand cfcalier,
8c à l’aider à-mettre pied à terre.
Aladdin , luy dit le Sultan 5. je ne
puis vous parler, e ’c n’aycvûg

a: embraü’é me 63:. J .
A-laddîn conduiüt le Sultan à

l’appartement de la Princell’c Ba-

droulboudour. Et la Princche,
quÏAladdinen re levant avoit a-
verty de fe fouvenir quelle n’é-
toit plus en Afriquc;mais dans la.
Chine , 8c dans la Ville Capitale
du Sultan [on pere,voifine de fou
Palais , venoit d’achever de s’har-
billcr. Le Sultan l’embralî’a à
pluûeurs fois, le vifagc baigné de
larmes de. ioye, 8l la Princefle de

- V (on collé, luy doum toutes. les.
mar-
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marques dU’plaifîr extrême qu’elle” .

avoit de le revoir.
Le Sultan fît quelque rems fans

pouvoir ouvrir“  la bouche“ pour
parleràtant “il émit attendrie“, d’aâ

voir retrouvé fa chere fîlle après“
l’avoir pleurée fincerement com-
me perduë , 8c la Princech de fon’
amé étoit toute en larmes de lai
jôye ac revoir le” Sultan (on perf.”

Le Sultan prit enfin la parole:
ma fille , dit-il y je veux croire”
que c’eftllajoye que vousvavez de
me revoir“, ni fait que vous me a
parbîH’ezauH? peu-ehàngée , que
s’il ne vous»etbît rien arrivé de
fâcheux.- Ajë fuis pérûiadé nén- -

moins, que vous. avez beaucoup
buffett. On n’cPc pas tranfponé“

dans un Palais tout; entier , and?
fubitemene que vous «l’avez été ,”

fans de’grandeër allumes, ôte-de
terribles angoifÎcs. f6 veux*quc
vous me racontiez ce qui en

l e11, .8: que vous ne me cachiez .

Lue
, MW
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La PrinceHèIe 51 un plaifîrde
donnerau Sultan (on “pere la rads-e
faétion qu’il demandoit. Sire , dit.

la Princdle; G je parois G peu
changée , je fapplie votre Ma--
jellé de confiderer quelie com-
mençIy à rcfpirer de; hier de“
grand matin ,par la prefcnced’eAü
laddin mon cher époux, 8c mon)
liberatem’,’ que i’avois regardé 8cv

pleuré comme perdu pour moyg.
86 que le bonheur que je vicm’
d’avoir de’l’embrafl’er, me remeo

âepeu près dans la » mefme afiîetcl

qu’auparavant; A * r
Toute ma’peine néanmoins; à!

proprement parler , n’a été. que de

I me voir arrachée à votre Ma-
“;ef’cé, 8c à mon cher-époumon-

feiüement par rapport à mon me
clinarion à l’égard de mon époux;

mais mefme par l’inquiétude où
fêtois fur les trines effets du cour- ,
roux de votre-Maielté , auquel je
ne doutois pas qu’il ne dût erre
exppfé , tout innocent qu’ll clom

- Jlay
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J’ay moins fouEert de l’infolence

, de mon raviû’cur , qui m’a “and

des difcours qui ne me plaifoienü
v pas. Je les ay-arreûé par lïàfccno

dam que j’ay (qu prendre fur luy.
D’ailleurs j’étais auŒ peur con-’

n’aime, que je le fuis prefentement.-
Pour ce quiregardc le fait de mon.
enlevement , Aladdin n’y a au-
cune part, j’en. fuis. la caufe moyf
feule; mais très-innocente. Pour

erfuader au Sultan qu’elle diroit»
Î: verité; elle luy fît le détail du»

deguifementi: du Magicien Mm
quaih, cn-marchanc de Lampe.
neuves , à changer contre des
vieilles, a: du divertifï’ement qu’el-r

le s’étoit donné. en faifant l’év

change de la Lampe d’Aladdin,.
dont elle ignoroit leefecret , 8c
l’importance , de l’enlevement du
Palais , 8c de fa perfonne après»

cet échan e, 8c du tranfport de
131m 8: de ’autre en Afrique avec
le Magicien Afri nain ,qui avoit

. été reconnu pat eux de l’es fem-

« mes,
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mes, ê: par l’Eunuquc qui avoit
fait Péchangc de la Lampe, quand
il avoit pris la hardieü’c de venir
;fe.-pr;cfentexf à clicha premicre fois,
après le fucCês de (on audacieufe
entreprife , .8: de Jay faire la pto-

  :poütion de l’époufcr. Enfin de la
perfccusion qu’elle avoit fanfan:
juf u’à l’arrivée Ad’Aladdînl , des

u me ures qu’ilsayoient pris conjoin-
meulent , pour; luy enlevçr la Lulu.
pe qu’ilportoîtfurluy, comment
ils y avoient réuHi, elle particu-
lierement en prenant le parti de
diüîmulpr avec luy , ê: enfin de

. l’inviter à (oupcrjvec elle, jur-
qu’au gobelçt mixtionné qu’en:

luy. avoit préfcnté. ant au
relie , “jouta-felle; je laure à
Aladdin a ,vpus en rend-re com»-

- te. gP Aladdip euçzpeude choIès âdire
au Sultan: quand ,dit-îl 5 on m’em:

ouvert la porte fccrcte, quej’eus
monté au, Salon aux vingt-quatre
croifées, Gagne j’eus vû le traître

, ’ . étal.
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étendu mort fur le bofa , paî- la
violence de la poudre , comme
il. ne convenoit pas que làAPtin-
.cche reüatldavantægc, je la-p’riay
de defccndrc là ’ (on appartement
avecfes femmesôc (es Ennuqucs.
Je rcüay (cul , 8c après avoir
tiré la Lampe du fein du Magi-
cien, je me fervis du mcfme
«(écru dont il s’était fervi ïpour

enlever «Palais en ràviffant la
PrincelTe. j’ay fait enforte que le
Palais “le trouve en fa place, 6c
j’ay’ eu le bonheur de ramener .
la Princeffe à votre Majeüé,com*-
[ne elle mell’avoit commandé.
je n’enlimfx/er pas à VotreïMa-
jcüé, 8c il elle veut le donnerlla
peine de monter au Salon, elle
verra le Magicien puni comme
il le meritoiç.

’ ’ “l”Pourls’afl’urc-r entiercment de

la ’ veritéî,3 le. Sultan le lev-a , 8c
Zmonta , 8: quand il eut vû “lelMa-
“gicien Afriquain mon, le virage
’-d.éja-livide , .par la violence

Poh

-WËMM .4

î
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.poifon, il embrafTa Aladdin avec
beaucoup de tendrclî’c, en luy di-
-Iànt : mon :613, ne. me Eçachezpas
mauvais gré dû precédé dom J’ai

,ufé contre .vous, l’amour pater-
,nel m’y a forcé, 8c je même que
.vous me. pardoniez l’excès où je
me fus porçé. Sire, reprit cuad-
. din 5 je n’gy. pas-1e moindre fujàt
çdcrplainte. pantre“ la conduire, de

  . votre Majeüé; elle n’a- fait queçc

.,.qu’cllc devoit faire. Ce Magicien,
- cet infame, ce dernier.dcs hommes,
,. en: la caufc animale ma difgraçc.
(land Votre MajePté, endura le

Jouir, je luy feray [q reci; d’une
,aurrc malice qu’il m’afait , mon

moins noire que celle-ay , dom: -
.j’ay été préfcrvé par une grace de

Dieu , toute particuliçrc. Je pren-
dray (ce loiIir exprès , repartit le

r Sultan , &bientoü. Mais rongeons
,à nous réioüir,, &faitcs oi’tcr ce:

..objet odieux.
Aladdip fît: enlever..le cadavre

du Magicien Afriquainavcc ord;
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de «le juter à la voirie, pour fet-
vir. de vpaüure aux animaux , 8c
aux oykaux. Le Sultan cependant
après avoir commandé que les
Tambours , les Timbales , les
Trompetes, 8c les autres Initru.
mens annonçalïènt la joye publi-
que, Et proclamcrunc fait: de dix
Tours en réioüiHànCe du retour de
L Princcfl’c .Badroulboudour , 8c
’dÎAladdinnavec (on Palais. ’

C’en: ainü qu’Aladdîn échapa

pour la féconde fois, du danger
vprchue inévitable de perdre la
vie; mais ce fut pas le. dernier,
il en courut Un anilisme, dont
nous“ allons rapporter le: circonc

“Itances. ”   r. Le Magicien Afriquain avoit
un frere cadet , i n’était pas
moins habile que by dans l’Art
Ma ique : on peut mefmedîrc qu’il

’ le Ërpaû’oit-cn méchanceté, 8c

en WartiEccs pernicieux Comme
il: ne demeuroient pas. toû’ours
enlèmble,-oudanslamefmc in:

i
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et que (cuvent l’un le trouvoit au
Levant pendant que l’autre étoit
au Couchant,chacun de (on cotté
ils ne manquoient pas chaque an-
néedcs’inftruire par la Gcoman-
Ce , en quelle partie du monde -
ils étoient, en quel état ils il”:

trouvoient, 8C s’ils n’avoicnt pas
befoin du feeours l’un de l’au-

tre. A -Œelque rems après que le
Magicien Afriquain ,eût fuccom-

i bé dans l’on entreprife Contre le
bonheur d’Aladdin , [on cadet qui
n’avoit pas eu de les nouvelles de-
puis un an, 8C qui n’étoit pas en
Afrique; mais dans un pays très-
éloigné, voulut fçavoir en quel
endroit de la Terre il étoit , com-
ment il f: portoit, 8C ce qu’il y
snifoit. En quelque lieu qu’il allait,
il portoit toujours avec luy (on
quarré Géomantique auHi - bien
que fon frere. Il prend ce quarré,
il accommode le fable, il jetteles
points , il en tire les figures , 8c

Tome X. , 1 en-
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enfin il forme l’horofcope. En
parcourant chaque Maifon,ii nous

’ va que fan fret: ’n’étoit plus au

monde 5 dans une autre Maiibn ,
qu’il avoit été cmpoifonnêàc’qu’il

étoit mort fubitement; dans une
autre, que cela étui; am’vé dans
la Chine; 8c datas.une.’autre, que
démit dans une Capitale de la
Chine, limée en tel endroit, 8c
enfin, que œluy par-qui“ avoit

’ été empoifmné,étoit Un homme

de tam: mimine qui avoit éo
parafé une Princcüè , 514c d’un

Suhanr’Quand le Magîcîcn entamai:
de la forte quelle avoit été la
mite damnée de fon hare, il ne’

’ perdit pas le rumen desItgrers
nui ne luy Cumin pas redonné in
vie. La: mixa-ion paire fur Je
thamp danger fa mon ; ilmonu.»
teà chevai, &“ülèmetenbhœ
min en prenantjfz roua: vers
la Chine! Il travertî: hincs,(ïi-
viets, montagnes , “V diam, ,

* . .. aptes

mwâ -------r-- Aæà-
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après une longue traite, fans s’ar-
rellzer en aucun endroit , avec des
fatigues incroyables, il arriva en-
fin à la Chine, 8c peu de tems
après à la Capitale que la Géo- -
mance luy avoit enfeigné. Cer-
tain qu’il ne s’était pas trompé,

&qu’il n’avoir pas pris un Royau-
me , pour un autre , il s’arrciize dans

cette Capitale, 8c il y prend lo-

gement. v 7Le lendemain de (on arrivée le
Magicien fort, 8c en le promenant:
par ’aVilie, non pas tant pour en
remarquer les beautcz, qui luy
étoient fort indiiïerentes , que dans,
l’intention de commenceràpren- ’
cire des mefurcs, pour l’executxon
de fan deii’ein pernicieux , il.s’in-

traduit dans des lieux lesplus Fré-
quentez, 8c il prcüe l’oreilleàcc
que l’on dxfoit. Dans un lieu où
l’on piaffoit le rems à ioücr à plu-

ûeurs fortes de jeux, 8c où pen-
dant que les une joüoicnc , d* .
tues s’entretenmeng les uns. de -

4’ l pz nou-
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nouVCllcs 8C des affidres du rems,
d’autres de leurs propres affaires,
il entendit qu’on .s’entretenoit , 8C

l qu’on racontoit , des merveilles de
la vertu 8c de la picté d’une fem-
me retirée du monde , nommée
Fatimc, &rmefme de les miracles.
Comme il crut que cette femme
pouvoir luy être utile à quelque
Chofe dans ce qu’il mediroit, il
prit à part un de ceux de la com-
pagnie, à: il le pria de vouloir
bien luy dire plus particulier:-
ment quelle étoit cette fainte fem-
me,“ 8c quelle forte de miracles elle
fàifoitf

(Lucy! luy ,dit cet homme;
vous n’avez pas encore vû cette
femme,n’y entendu parler d’elle?
Elle fait l’admiraçion de routé la

Ville, par (es jeunes, par fes anf-
terîtez , 8c par le bon exemple

’ ’elle donne. A [la referve du
undy 8c du Vendredy, elle ne

[étripas de (on petit hermitage ,
8: les jours qu’elle f6 fait voir par

la
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la Ville, elle fait des biens infi-
nis , 8C il n’y a -.perfonne ami-
gé du nul de tête, qui ne reçoige
la guerifon par l’impoütion de les
malus.-

Le Magicien ne voulut pas en
[gavon davantage fur cet article 3
il demanda feulemenr au mefme
homme, en quel quartier de la V
Ville étoit l’hermîtage de cette
fainte femme. Cet homme le luy
enfeîgm, fur quoy , après avoir
conçue: arref’cé le demain détefù

tabledont nous allons parler bien-
toü, Min de le fgavoir plus fu-
remeut“, il obferva tomes (es de;
marches le premier jour qu’elle
fartât après avoir fait contemné.-
te, (and: perdre de vûe iufqu’au
fuir qu’rl la vit rentrer dans (on
hermitage; (Maud, il. eUt bien
remarqué l’endroit ,- il fe relira
dans un des lieüx que nous avons
dit 5 où l’on beuvoit d’une certaine

boulon chaude, 8: où l’on pou-
rroit [rafler la nuit [M’on- vouloit,

’ I 3 P”?
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particulicremcnt dans les grandes
chaleurs, que l’on arme mneux en
Ces pays-là coucher fur la natte
que dans un lit,

Le Magicien après avoir coo-
tcnté le Maiüre du lieu, en luy .
payant le geu de dépenfe qu’il a-
voit fait, 11 fouit vas. la minuit,
8c il alla droit: à l’hermimge de
Fatimqla [aime femme,nom fous
lequel elle étoit connuëdanstoun
te la Ville. Il n’eut pas de peine
àwouvrir la porte: elle n’était fer-’

tuée qu’avec un loquet. Il la re-
fuma fans! faire de Inuit quand il
fut entré, 8c. iIAappcrçut Fatimc à

* ladarté de laLune, couchée à
l’air, 8c Quikdormoit fur un fofn
garnild’une méchante natte , 8c
appuyé comme fa cellule, Il s’ap-
procha d’elle, 8C après avoir m6
antpoîgnard qu’il portoit au collé,
il l’éveilla.

En ouvrant les yeux ,la pauvre
Fatime , fut fort étonnée de voir
un homme pull à la poignardEcr.

. . n
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. une fois: je te

La Lampa maillent/E. :99
Enluy appuyant le poignard com
ne le cœur , pull à le luy enfon-
cer: il tueries, dit-il; ou G tu
fais le moindre bruit , je te tué.
Nhis leva toy, St lai-sec qucjc te
dix-ay.
’ Fatima qui étoit couchée dans

fou habit , le 1mm tremblant de ,
frayeur. Ne crains pas, lu-y dit le
Magicien; je ne demande que ton
habit, tienne le moy à: pians le
mien. [la â-llentl’échange d’habiP,

à quand le Magicien l’a fuit ha-
billé de celuy de Fatima, il luy
dit -: commine): le vlfagc mmm;
la rien, de maniera que je te ref-
Îemble ,- 81; que la couleur ne s’ef-

face pas. Comme il vit qu’elle
’ trembloit- encore, pour la raffurcr,

8C afin qu’elle till: ce qu’il foutrai-

toit avec plus d’allhrancc, il luy»
dit :l ne crains astedis-je encore

Îuœ par le nom de
Dieu que je te donne la vie. Fa-
tima le En entrer dans fa cellule,
elle alluma [a Lampe, 8c en pre.

l 1 4 nant



                                                                     

zoo Le: mille ü une Nuit;
nant d’une certaine liqueur dans
un vafe avec un pinceau , elle lùy
en from le vifage,& cllclui affu-
ra, que la couleur ne changeroit
pas, ô: qu’il avoit le vifagc de la
mefmc Couleur qu’elle fans diffo-
rente,“ elle lu ml: enfuit: fapro- -
pre coëlïure ur la tête , si cc un
voile , dont elle luy enfeignacom-
mon: il falloit, qu’il s’en cachal’c

le virage , en allant par la Villo.
Enûn a réa , qu’elle luy eût mis

autour u cou , un gros chapelet
qui luy pendois par devant jur-

Lqu’au milieu du corps ,ellcluyÀmic
à la main le incline batela-qu’elle
avoit coutume de porter, 8: en
luy puai-antant un miroir: regar-
dcz dit-elle; vous verrez que vous
me reü’emblcz , on ne peut pas
mieux. Le Magicien le trouva
comme il l’avoit fouhaité; mai!
il ne tint pas à la bonne Fatima,
le ferment qu’il luy avoit fait ü .
folcmncllemcnt. Afin qu’on ne
ut pas de rang en la perçantfdc,

on

a ’v ..-4-
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La Lampe mèrwilleufé :th
fon poignard , il l’étrangla , 8e
quand il vit qu’elle avoit rendu
l’aime, il traîna fan cadavre par
les-pieds , jufqu’à la Ciftcrne de
l’hermitage , » 8c il lat-jeun de-

dans. tLe Magicien deguîfé ainfî en
Fatimenla faime femme, pafl’a le
mile de lavnuit dans Al’hermitage,’
après s’être foüillé d’un meurtre

fi deteüable. Lelendcmain matin;
à une. heure oudeux de jour quay-
que’dans un ionique. la l’aime
femme n’avoir pas coûzume de
fortir, il ne kiffa pas de-le faire ,
bien perfuadé qu’on ne l’interro-
gel-oit pas là delTus , &au cas qu’on
l’interrogeall , preüïà répondre. v

Comme une des premierea cho-
fes qu’il avoit-fait en arrivant , ab
voit été d’aller reconnoître le Pa-
lais d’Aladdin , 8: que c’était là
qu’il avoit proletté de joüer-fon

rolle , il prin on chemin de ce

coïté là. a: Dès qu’on eûtapferçûla faine“:

. f i feu:



                                                                     

2.0:. Lu mille Ü au Nuit;
femme, comme tout lapeuple Fe
l’imagina , le Magicien (in bientôt
cnviranné d’une grande atHuen-
ce de monde. Les uns fe recom-
mandoient là les prieras, d’autres
luy baifoicnt la main , d’autres

luslrèfcrvcz ne luy baifoient ne
i; bas de la robe,& d’autres, oit
qu’ils cament mal à la tête, ou que
leur intention (nil (Eulementd’cn
être préfcrvez , s’inclinoicnt de;
van: luy, afin qu’il leurimpnfafl
mains, ce qu’il failbît en marmo-

taut quelques paroles , en gum:
de prieras, 8c il imitoit ü bien la
[aime femme, que tout le monde
le prenoit pour elle. Après yéti-e
mutilé fouwnt pour fatisfairc ces
feues de gens qui ne recevoient
ni bien ni maldecette (une d’im-
polîtion de main , il arriva’enân
dans la place du Palais d’Aladdin,
pûconime l’aŒuence futplus gran-
de, ii’mprcffcmcnt fut auna lus
grand à qui s’approchcroirdc iy.

Les plus” Sons , 8K la plus talez

. c - fcn1

?O*.AA--.---.v-
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.La Lampe harpailla/è? 20;

fendoient la foule pour lé faire
place ,8: de là s’émurent desquen

relies , dont le bruitîlè ti: en-
tendis du Salon aux ;vingt-quatrn
croifées où écoin la Priuoefïè Ba-

droulboudour. .La Princefïe demanda ce que
C’étoît que ce bruit , 8c comme
performe ne pût luy en ricnvdirc,
elle commanda qu’on allait Voir,
8: qu’on vint lui en rendre compte;
Sm: fortir du Salon; une de fa:
femmes regarda par une jalouûe,
6C elle revint luy dire quelc bruit
venoit de la foule du monde,qni
environnoit la .(àintc femme, pour
(c Faire gucdr du mal de (etc par
l’impoütion de fa: mains. n
r La Princefïe qui depuis longs

nems avoit entendu dire beaucoup
de bien de lafainte femme; mais
qui ne l’avait pas encore vûë ,cut»
la curioüté de la voir, 8c de s’en-n

tramait avec elle. Comme elle
en est témoigné quelque me,
le chef de (es Emuques,qui étoit

’. L 1 6 pre.le



                                                                     

7.04 Les mille 69” une Nuit, ’.
prefent, luy dit que ü elle le Tou-
imitoit ,il étoit aifé de la faire ve-
nir , 8c qulelle n’avoir qu’à com-
mander. La .Princeil’e y copien-
tit»,& auflî-toü il détache quatre
Eunuques avec hordre d’amener la
prétendue [aime femme. . q .

Dès que les Ennuques” furent
fouis. de la porte du Palais d’Aa
laddin,& qu’on- eut vû qu’ils ve-

noient du enflé où étoit le Ma-
gicien déguifé, la foule (e diiiîpa,
ë: quand il fut libre, 8c qu’il eut
vû qu’ils venoient à luy, il à: une

partie du cheminvavec d’autant
plus de jOye qu’il voyoit que fa
fourberie prenoit un bon chemin.
Celuy des Ennuqucsqui prit la
parole luy dit: Sainte femme, la
Princetïe veut vous voir, venez,
fuiv’ezénous. La Prineefi’e me fait

bien de l’honneur,reprit la feinte
Fat’ime.; je fuis prête à luy obéir,“

78: en mefme tems elle fuivit les
Eunuques , qui avoient déja repris-
le chemin du Palais.

e .. Quand



                                                                     

La Lampe merveilleufe. la;
QuanJ le Magicien, qui fous

un habit de làintelé. cachoit un
cœur diabolique, eût été intro-
duit dans le SalonAaux vingtc’
quatre crollées , ô: qu’il eût ap-

perçu la PrincelTe, .il dcbuta par,
une pricre qui contenoit- une lon-.
gue énamoration de vœux-8c de
fouhaits pour fa me , pour fa
profperité . ô: pour l’accomplilï’c-

men; de tout ce qu’elle pouvoit:
dcûrcr. Il deploya enfulte tout:
[A rhetorique d’impolleur-ôc d’hy-.
pocrire , pour s’lnlïnucr dans l’eG

prit de la Princeflè,fous le man-.
tcau d’une grande picté, 6c il luy
fut d’autant plus aillé de réuflir,
que la Princefl’c, qui étoit bonne
naturellement, étoit perfuadée,
que tout le monde étoit bon com-
me ellc , ceuxzôc celles particu-
lieremcnt- , lqui faifoient profère
lion de fervlr. Dieu dans la. re-

traite. ; I .(baud la faune Fatima ,eut,
achevé fa longue harangue: ma,

I 7 bon:



                                                                     

206 La un» 69’ une Nuit;
bonne mare, luy dit la Princen’c,
je vous remercie de vos bonnes“
prieres, j’y ay glande confiance ,
&j’efpcre que ’eu les exaucera.
Approchez-vous , 8C aH’eyez-vous
près de moy. La faufïe Fatima
e’aûït avec une Imodeüie afeâée,»

a; alors en reprenant la parole:
mn bonne mere,dit la Princeffe y
je vous demande une chofe, “’qu’il

faut que vous m’accordiez , ne
me AreFukz pas je vous en prie:
chti: que vous demeuriez avec

e moy ,aün que vous m’entretcniez
de votre vie , 8: que j’apprenne
de vous , 8c par vos bons exem-
ples , comment je dois (invit

Dieu. . v . lPrincefî’e ,dit alors ta FeinteFa-

rime; je vous fupplie de ne pas
exi et de moy une chofe à Ia-
qaâle je ne puis confentit, fans
me détourner, 8c me diüraire de
mes prieres , ô: de mes exercices
de devotion. Que cela ne vans
fait: panic peineueprit la Prina

u u A «ne;
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à La La” meReufe. 207
«ne 5 ray pluüeurs appartements,

qui ne (ont pas occupez , vous
choiGrcz celuy qui vous convien-
dm le mieux,&vous y ferrez tous
vos exercices avec la mefme li;
berté que dans .votre hermita-

e. V .g Le Magicien qui, n’avoir autre
but, que de s’introduire dans le
Palais d’IAladdin, où il luy feroit:
bien phis aîfé d’exécuter la mé-

chanceté qu’il méditoit, en y de-

meurant fous les auipiccs, 8: la
protection de la Pfincefre,quc s’il
eût été obligé d’aller,& de venir

de l’hermitage au Palais , 8c du
Palaisà l’hermitage, ne Et pas de.
plus grandes inüances,pour s’exeu -
fer d’accepter l’offre obligeante de
la PrincelTe. Princefïe, dit-ü; que]-
que s’efolution qu’une femme, par).

wc 8c mifernble comme je le fuis
ait fait de renoncer au monde, à
fes pompes ,8: à (ès grandeurs, ie
n’ofe prendre la hardieûe de re-
6Itet à la voloœé, ô: au 60mm?

. . en



                                                                     

29.8 Le: mille tm«Nuif,
dament d’une Princefre, (îr pieufë

8c ü» charitable. -
Sur cette réponfc du Magicien,

la Princech en le levant elle-mef-.
me , luydilsglevezvvous 8c venez
avec moy , ’que je vous falTe voir
les appartemens vuides que j’ay,
alîn que vous choiGEez Il luivit
la Princell’e Badroulboudour, SI de.
tous les appærtements qu’elle luy
Et .voir, qui-étoient très-propres,
&Itrèsbjen meublez., il chum:
celuyvqui luy punt llêtre moins

que les autres,“exï difannpar hy-
pocxiGe qu’zl étoit trop bon pour
luy, .6: qu’ilenele choilîlToi-t que
pour complaire à la PrinceITe.

La PrinceITe voulut remenernlc
fourbe , au Salon aux vingt quatre
croifées,’ pour. le faire dîner avec.

elle. Maïs comme pour manger,
il eût fallu qu’il-le full découvert

l le vifage,..qu’il avoit .toûjoms en
voilé jufqu’alors ,8: qu’ll craignit
que la Princelfc ne reconnût qu’il
démit pasFatime la Sainte fem-

me,

*-**w----»«v----A--JH--

mgr-“MM Q»: v.



                                                                     

La Lampe merwillea/e. 2.09
me, comme elle le croyoit , il la
priavavec tant d’inflance, de-l’en
difpenfer , en luyureprefentant qu’il

r» ne mangeoit que du pain, &quelj
ques fruits (ces , à: de luy permeth
tre de prendre (on “petit repas
dans (on appartement, qu’elle le
luy. accorda. -Ma bonne mere,
luy dit elle 3 vous êtes libre;
faites comme Gvous’eüiez dans
votre hermitage : je vay vous faire
apporter à manger 3 mais fauve-
pez-vous que je vous attends, des
que vous aurez pris votre repas.

La. PrincelTe dîna, 8c lunaire,
Fatime , ne manqua pas de venir
la retrouver , dès qu’elle eut apm
pris parut: Eunuque , qu’elle avoit
gié de l’en avertir, qu’elle étoit:

. rtic de table. Ma bonne mere,
luy dit la Princellè 5 ’e fuis ravie.
de polîëder une feinte emme com-
me vous, qui var faire la benedic-
tion-de «Palais. A propos de
ce Palais , commentle trouvez-r
vous P mus. avant quais: vous le.

i faillé



                                                                     

ne breuil]: (a? emblait,
film: voir, piece par piece, dites
une] premiercmem ce que vous
peiniez. de “ce Salon.
- Sur cette demande , la fauâ’è
Fatima , qui pour mieux lotier fou
rolle“, avoit affaité jufqu’alors,
d’avoir la tête baillet:- , tans meF
me la détourner pour regardez
d’un collé ou de l’autre , la leva

enlîn , à: parcourut le Salon des
yeux d’un bout jufqu’â l’autre, 8c”

quand elle l’eut bien confideré:
Princeffe dit-elle; ce Salon cil:
veritablement admirable, 8c d’une
grande beauté. Autant néanmoins
qu’en pemjuger une Solitaire , qui
ne s’entend pas à ce qu’on trouve

beau dans le monde; il me (cm.
hie, qu’il y manque une choie.
Quelle ehofe, ma bonne mere:
reprit la PrinceH’e Badmulbou-
dont; apprenez le moy , je vous

’ en conjure. Pour moy j’ay cru,&’:
l’avais entendu dire ainfi , qu’il
n’y manquoit rien; s’il y manque

l quelque choie j’y feray remédier.
Prin- ’

l

l

l



                                                                     

La Lampe mrwilIm/ê. au
ç Princefl’e,rcpartit la fautre Fa-

tima, avec une grande diiïîmula-
dans pardonnez moy , la liberté
gut: Je prcns. Mon avis,s’il peut

ne de quelque importance, fe-
mit,que ü au haut ,8: au milieu
de ce dôme,in avoit un œuf der
Roc , fufpendu , ce Salon n’auroit
point de pareil , dans les quatre
parties du monde, 8c votre Pa-
lais feroit lamerai“: de l’Uni-

vers. . :Ma bonne merc. demanda la
kPrinceffc; que! oyfeau cati-cc qu:
le Roc P 8c où pourroit-on entrou-
ver un œuf? Princeûe, répondit
la fautre Fatima; c’en; un oylèan
d’un: grandeur prodigieufc , qui
habite au lus banc du mon: Cau-
Cafc ,8: 1’ tchitcé’cc de votre Pa.-

lais peut vous en tromm- un.
iAprês avoir remercié la (nuire

Fatima de fou bon avis; à ce qu’ci’i

le croyoit , la PrincelTe Badroul-
boudeur continua de s’entretenir
avec elle fur d’autres fujen. Mais

c c



                                                                     

il z Le: mille 55” une Nuit,
elle n’oublia pas! l’œuf de Roc,
qui fît qu’elle compta bien d’en
parler à Aladdin dès qu’il feroit
revenu de la chaîna. Il y- avoit ’lîx

’ jours qu’il y étoitallé, ô: le Ma-
gicicn’ qui ne l’avait pas ignoré,

aveivvoulu profiter de (on abfcn-
ce. Il revint le mefmcjour fur le
foir,-dans-lc tems que la fanfic Fa-

- tiare venoit de, rendre congé de
la Princefïc,& c fa retirer a finn
appartement. En arrivant , il mon-
ta à l’appartement de la Plinccf-
f: ,* qui venoit d’y rentrer. Il la
falun 8: il rembrunit; mais, il -luy
parut”, qu“ellc le recevoirnvec un
peu de froideur. Ma Princeffc,
dit-il; je ne retrouve p.13 en vous
lævmcfme gaieté que-j’uy coûtume

d’y trouver. lift-il arrivé quelque
chofe , pendant mon abîènce’,
qui vous nit deplu ,«ôccauïé du
éhagrin, ou du mécontentement ?
Au nom de Dam, ne me le cachez
pas: il- n’y a rien que jc ne Fach
pour vous le faire dimjncr, s’ilcû

f en



                                                                     

La Lampe merveilleu/ê. 2.1.3
en mon pouvoir. C’cll: peu de
chofc, feprît la Princechgôcccla
me donne û peu d’inquietudc, un
je n’ny pas cru qu’il’eut rejail nil

rien lur mon viFage pour vous en
faire appercevoir. Mais, puifquco
contrç mon attente vous y ap-
pcrccvcz quelque altcration , je
ne vous en dillîmulcray pas la
caufe qui en: de trêsepcu de confe-
quence.

J’avois cru avec vous ...continua
la Princc’flë Badroulboudour que
notre Palais étoit le lus fupcibc,
le plus magnifique le plus ac-
compli qü’ll y eût au monde. Je
vous dirai néanmoins, ce qui m’eft
venu dans la pcnfée après avoir
bien examinéle Salon aux vingt-
quatre croifécs. N c trouvez-vous
pas comme moy, qu’il n’y auroit;
plus rien à defîrcr ., li un œuf de
Roc, étoit fufpcndu au milieu de
l’enfoncement du dôme. Princcf-
(e, repartit Aladdin; il fuŒtquc
vous trouviez qu’il y manque un

v I t œuf



                                                                     

1.14 Le: mille à” une Nuit, w v
œuf de Roc, pour y trouver le
mefme défaut. Vous verrez par
la diligence que je vais apporter
à le reparer, qu’il n’y a rien que
je ne faffe pour l’amour de vous.

Dans le moment Aladdin quitta
la PrincclTe Badreulboudour , il
monta au Salon aux vingt-quatre
croifées, . 8: là après avoir tiré de
(on fein la Lampe qu’il portoit toû-
jours fur luy , en quelque lieu qu’il
allait , depuis. le danger ’il avoit
couru pouravoir negli de pren-

I cire cette précaution , il la from.
Aullîtoll: le Génie le prélènta de-

vant luy. Génie,luy dit Aladdin;.
il manque à ce dôme un œuf de
Roc, fufpendu au milieu de l’en-
formulent : je te demande au
nom de la Lampe que je tiens,
que tu lille en forte que ce défaut

foi: réparé. I i
Aladdin n’eut pas achevé de

prononcer ces paroles , ne le Ge-
nie fît un cry li bruyant, û-épou-
mutable que le Salon en fut ébulli-

e:

l

Î

5

l
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La Lampe miam/ê, z! f
lé , 8c qu’Aladdin en chaman
parait à tomber de (on haut. (boy
mifcrable! ray dit le Genie,d’unc
voix à faire trembler l’homme île
pins affuré; ne tu fritât-il pas,que
mes compagnons 8: mo’y , nous
ayons fait toute choie en tu con-
iindcminn, par me cit-mander par
(me ingratitude , qui n’a pas de
pareüle , que je t’apporte mon
Mûre, 8c qat: jale pende au mi-
lieu de la voûte de ce dôme? ce:
attentat mmm-m que mus faf.
(in: reduis en cantine furie champ,
toy , ta femme 8c tohPalais. Mais
tu es heurcux de n’çn citre pas
l’auteur , à que la demande ne
vienne pas dircâcment de ta parr.
Apprens quel en en le veritablc
auteur.C’eû le frac du Magicien .
Afriquain, mn ennemy que tu as
exterminé comme il le mentoit.
ll-cft dans ton Palais déguifié faire
l’habit de Fatima la Sainte femme,
qu’d a affaünée, c’eût luy qui a

fuggeré à tu femme acidula-de-

r . mandç



                                                                     

2.16 Le: mille 59’ une Nuit,
mande pernicieufe que tu m’as faî -
te. Snn demain et! de te tuer, c’en:
à toy d’y prendre garde,& en ache-
vant il difparut.

Aladdin ne perdit pas une des
. dernieres paroles du Genic 5 il
I avoit entendu parler de Fatime

la Sainte Femme , 8c il n’ignoroit
pas de quelle maniere elle guet-if-
[oit le mai de tête, à ce que l’on
prétendoit. il revintà l’apparte-
ment de la Princeiî’e,& fans par-
ler de ce qui venoit de luy arriver, .
il s’aiïîc en difant qu’un grand mal

de tête venoit de le prendre tout:
à coup , ô: en s’appuiant la main

contre le front: La Princeffe
. commanda aufiîtoü , qu’on fifi ve-

nir la Sainte femme , 8C pendant
qu’on alla l’appeller , elle raconta
à Aladdin , à quelle occaûon elle
f4: trouvoit dans le Palais où el-

flc luy avoit donné un apparte-

ment. -La FaufTe Fatime arriva, 8c dès ’
qu’elle fut entrée : Venez , ma

bonne

m. -,

un... “w---*«”--4- V4



                                                                     

La Lampe mendiiez/è. 2.17
bonne mare, luy dit Aladdîn 5 je
fuis bien aife de vous Voir, 8C de

- ce que mon bonheur veut que,
vous vous trouviez icy.]e fuis tour-
menté d’un furieux mal de tête,:
qui’vîènt de me faifir. Je daman;
de votre fecours par la confiance
que j’ay en vos bonnes priera, 8c:
j’efperc que vous ne me refufcrcz I
pasla grace, que vous faites à un:
d’aingcz de ce mal. En achevant
ces paroles» , il fe “leva en baiHàmr’
la tel’ce,& la fauü’eFatim’e s’avan “

» de fou cofÏé, mais en portant a”
j mainfur un poi nard qu’elleaVoit

à fa ceinture, ous fa robe. Alad-“
din qui l’oblèrVoit, Inv faîfît“ la,

main avant qu’elle l’cuniré m, 8c-

en luy. perçant le. cœur du lien;
il: la jetta mon: fur le plan-i

chan -   v w  I Mon cher époux, qu’avez-vous.
fait , :s’écria laPrincefTeïdans (a
furprife?vous avez tué là [aime km:
me. N on ,ma Princc’fTe , répondit-

4A-laddin,fans S’émouvoir, je n’ay.

  77mn X; K pas



                                                                     

/ 218- Le: mille ü une Nuit,
pas tuéÇFatime , mais» un (cele-

* rat qui m’alloit affama” ,5 je ne
lfeuH’e prévenu.C’cft cc’méchanc

. l homme que vous voyez , ajouta-
t’il ,cn. le dévoilant , qui 1 étran-
glé “Fatima que vous avez cru
regrats , en m’acèulànt de (à
momot qui s’étoit dçguilë fous fou

. habit v pour me poignarder. Et aEn
ne vous le conciliiez mieux , il .
oit fret-e du Magicich Afriquzin

votre railleur. Aladdin luy ra-
. conta enfuit: par quelle voye il
avoit appris ces particularitcz,
après quoi il En: enlever le adab“ l

ne. . Aà 1C’eü aïoli qn’Aladdin fiu: de-

livré de la perfccution des deux
froms Magiciens, Peul d’armée:
aptes le Sultan mourut. dans une

ande vieillefl’c. Comme il ne
“lira pas d’énfzn; ’ malle , la

Brinœnë Badmulbbuâour”, . en
muté de logitime huilier: luy

gouda , la: nommai la
Muse (aprèm! à ddînh

Il:



                                                                     

La Lampe merveilleu/è. 1.19.
Ils regncrcnt Ïenfemblc de lon-
gues années 8c lamèrent une il-

  Mûre poücrité.

Sire , dit la Silïtane Scanner“
zade , en achevant l’hiüoîrc
avanturcs , arrivée’s à 13::ch dt!
la Lampe merveilîeufe, Votre M14
jeüé fans daute,aura remarqué du“

la perionnc du: Magicien Afriqmia
un hômme abandOnné à la ftp
fion demefurée de pommer
 mitron par’des myes condamn-
bles , qui lui en «couvrirent (1’in
me niès,dont il majo üit point: , pu!-
cc qu’ll s’en rendxclindigne. Dm

Aladdin, elle Voit au contraire un
homme, qui d’une baffe minât)“
s’élevc jufqu’â la Ro’iauté , en fa

(chant des mcfmes thrcfors, qui
luy viennent fans les cherc’l’kar, 
feulement à mefurc qu’il ,en a à».
[gin , pour parvenir à. la ün qu’it
s’eH: propolée: “ Dans le Sultan
elle aura apl’Î’S combien un Mona:- -

que bon, jaffé , 8: équitable Courte

* K 2. de“



                                                                     

12.0 Le: mille 3’ tu): Nuit,
de dangers ô: rifque menine d’ef-

1re détrofné , lorfque par une injuf-
tice criante , 8c congre tomes 1e:
regles de l’équité , il ofc faar une

prompçitgde.déraifonnable, con-
damner à mon un innocent fans v

- voulou l’entendre dans fa jui’tilîs

cation. . EnEn elle aura eu hor-
reur des abominationsi’dc deux
[celerats .Magicicns, dont l’un fa-
criüefa vie pour pochder des
tréfors, &l’autre (à vie 8c &Re-

’ ligionlà la vangeance d’un fce- 7 V

lem comme luy, 8c qui comme
A luy gum reçoit le chaüiment de

En méchanceté. r
Le Sùltan des Indes témoigna à la ’

Sultane ScheheraZade (on Epoufc
qu’il étoit très fat’isfait desiprodiges

qu’il venoit d’entendre de la Lam-

I po merveilleufe 8; que les contes
u’cllç lui faifoit chaque nuit lui
iroient beaucoup de plaiûrEn et-

toûjours aff’aîfonne? d’une bonace

morale. llvoyoxt bxcn que laSul-

’ e I r une

fer ils étoient divertiûîms &prchue z



                                                                     

1

La Lampe Mérveilku/i. 2.1”;
l tane’ les faifoit adroitementrfuc-

ceder les uns aux autres à 8cv il n’êâ r

toit pas fâché qu’elle luy donna
occalîon par ce moyenide tenir en

.fufpens à [on égard l’exeeution du
ferment qu’il avoit fait fi (01em-
nellcnient de ne garder une feux;-
mcqu’une nuit , 8c de la faire
mourir le lendemain. Il n’avoir
mefme prefque’ plus d’autre pen-
fée, que de voir s’il ne viendroii:
point à bout de luy en faire tarif ie
fond. ” » r ’î
“’ Dans cette intention, après a-

n voir entenduxl’a [in de l’hiftoire
d’Aladdîn, de Badroulboudou’r’,

“toute diffèrent: de ce ui hîy aL
voit été raconté jufqu’a ors , dès
“qu’il fur éveillé, il prevint Di-
narzade , 8c il l’éveilla elle-menue,

en demandant à la Sultane , qui
. / venoit de s’éveiller auûî, (i elle

fêtoit âia En de fes Contes; -
* A la [in de mes, Contes, Sire!
répondit la Sultane , en fc recriam:
fur la demande; j’en fuis bien é-

v l , K g loi-



                                                                     

au Le: mille C9” un: Nuit, n-
loignée; le nombre en cf: G grand
qu’il ne me feroit pas omble à
moy-mefme,d’cn dire c compte

.frécifement à votre Màjcüé. Cc
ge je crains, Sire; de“: qu’à la
, votre Majci’cé ne s’ennuye, a:
ne (e hue-de m’entendre, plûtoft

. avec ’e’manque dequoy l’entrete-

n au matte mancie. . -»
.. vOtez-vouscetxe craintede l’ef-
pr’ir, reprit le Sultan 3’ 8c vo on:

ce que vous avez de nouveau me

raconter. * e- ,1 La Sultgne’Schehemzade, en-
couragée par les paroles du Sul-

/.tan des Indes, commença de by
neume: une nouvelle hiüoire en v

v ces termes : Sire , dît-elle Huy cn-
Iretenu pluûeursfoisvotrc ajeüé

n de qbel nes avantures arrivées au
fameux alifHaroun Alrafchid. [le
luy en en: arrivé un rand dom-
bre d’autres, dont c le «à? voi-

.cyhn’efi pas moins digne votre“

can-“icite. l ’ :
Las

-----.------.4r



                                                                     

’ . cette [immun d’cfpric o

E11. de Bah-4541114.. a;

LES AVANTURES
Du Cd” e, Ham»: Almfcbid. . e

Œel fois , eomme vôtre Maj;
i: é ne l’ignorepas , ô: com-

me c le peut l’avoir exprimenté pal;
che menue , nous fornimsdansdu
tranfpom dejove (î extraordinaires
que nous communiquons d’abord
cette paŒon à ceux qui nous apro-
chem , ou que nous participions ai; r
fement à la leur. Q1elquetoisàunî,
nous fommes dans unemélancho-
lie, ûprofonde, que nousfomme’s ,
infuportables à Indus-menues, “8c .
que bien loind’en nvoir direh
caufc, û on nous demandoit;,.

nous ne unions larmoyant)!”
mefmcs litouslaçhcrchiom. ,

Le Calife émit un jap: dans
quandGuru fon grand ViIîr, Imam:

aimé , vînt feprefcmer devmtluy.
Ce Miniitrëlc trouva (cul, caqua

. ’Quy arrivoit rarement; Emma);
Il s’apperçut cn’s’avançan: qu’il

» K 4. était
1



                                                                     

324 Lamine à? ana-Nuit,
étoit enfevelizdans une humeur
l’ombre, 8c mefme qu’il ne levoit

pas les yeux pour le regarder, il
vs’arrella en attendant qu’il daignât

les ietter fur luy.
Le Calife enfin leva les yeux; -

Rngarda Ginfar s mais il les dé-
iouma aulIîtofl: , en demeurant
dansla mefme paliure, 8c auHî
immobile qu’auparavant.

l Comme le grand Viûr ne re-
marqua rien de facheux dans les
yeux du Calife, qui le regardait
jerfonnellement , il prit la parole:
Commandeur des Croians, dit-il;
“vôtre Majel’té me permet-ellede
luy’demander d’où peut venir la
mélancholie qu’elle fait paroillre
8C dontil m’a toujours paru qu’elle

étoit li peu fufceptible. “
l “Il e11 wax, Vilîr, ré audit le

anCajlifqen c geant de marions
ne j’en, fuis peu fufceptible, 8C
us to 5’ je ne me ferois pas ap-

e celle Où tu me trouves,
’ ans laquelle Je ne veux pas

h - * - de-



                                                                     

111,6. de Baba-dMaIIa. 9.2.5-
, demeurer davantage. 3’11 n’y a

rien de nouveau qui t’ait obligé
de venir, turne feras plailîr d’înæ

venter quelque chulo-pour me la
faire diflîper; » . n

Commandeur des Croians, re-
prit le grand Vilîr Giafar, mon
devoir feul m’a obligé de me ren-
dre icy, 8c je prends la libertéde
faire fouvenir vôtre Majefté qu’-
elle s’clt impo’fé elle-menue, un
devoir de s’éclaircir envperfonne

- .de“ «la bonne police-qu’elle veut:
être oblèrvée dans faACapitale’, 8C

aux environs. C’eft aujourd’huy -
le jour qu’elle a bien.voùlu le!
zprefcrire , pour s’en donner la
peine, 8c c’eü l’occaûon la- plus
propre qui s’olïre d’elle-mame;

’ pour dilIiper les nuages qui offulî-
quentIa gaieté ordinaire. ’ n .,

je Pavois oublié, répliqua le
Calife; 8,: ru m’en fais (ouvenir 4
fort à. propos: .va donc changer -
d’habrt, pcndant que je feray. la
melme obole de mon collé. k

“ K f ’ Ils



                                                                     

i2.26 Le: mille ü une Nuit,
Ils pri’renç chacun un habit. de

Marchand étranger , ô: fous ce dé-
guil’emîmt, ils limitent feuls; par ’
une porte (ecretc du Jardin du’PaÂ “

lais, “qui donnoit à laCampagne.
Il: firent une mm“: du circuirde
la Ville , par les dehors , jufqu’aux
“bords de l’Euphrate , à une (liftan-
cc :6ch éloignée de la porte dcla

r Ville, qui croit de Ccicol’cé là,
fans avoir rien obfcrvée, qui full:
contre lebon ordre. Ils travure-
rcnt ce fleuve fur le premier, ba-,
teau quife prelëntà, 8c après a- i
voir achevé le tour de l’autre par-
tie de la Ville, Oppofée là celle
qu’ils venoient de quitter , ’ils
reprirent le chemin du pont qui
en Etifoit la communication.
. Il pellèrent ce pour, au bout:

duquel ils rencontrerent un Aveu- i
gle dallez âgé [qui demandoit l’au-

mône; Le Calife f4: detouma“, 8?: -
’luy mit une piccc de monnoy’e
l’or, dans la main. , i “ r

i L’Aveugle àlfinitaut luy prit]:

“ - , ’ main,

. annal-hm a“...
(Y

a»

a



                                                                     

, Hg. J: Baba-dàdælla. 21.7 ’
11min, 8c l’atrcüarcharitablc per-
forme, dît- il 5 quique vous fuyez,
que Dieu ainfpiré de me faireil’an-

I même , ne [me refufcz pas lagan:
que ie lions demande, demain.-
.ner, un fouiller, je l’ai maltéôilrê-

l l me un plus grandehâ-timem. En l
achevant ces paroles , il un
la main du Calife pour luyînifl’nr
la liberté de luy ldonncrlcûmüez;
mais de crainte qu’ilneapaMrmt-

utrcnfans le faire,.ü le prit ça:
’ (on habit.

Le (hlti-farpris de la dema6--
de, 8C de l’aétion de l’Avcugle:

bon homme , dit-il; jenepuisf’ac-
corder cequelm me demandes;

je me :gardcraybicn 111cm1:
merlu: de mon anmônepatlcmu-
vais traitement que au prêtant,“

lquc’je te fafïè; &machevamtcs
murales , il LEI un “dîna aponrfaire
quia-cr prifrà l’Avcuglq. V
n l L’Avenglecqm fêtoit dolméde
la répugnance dclbnrbicuiæânur ,

» l ça: l’expçniçnœqù’il en monde-

K6 . *, puisl



                                                                     

1:8 Le: mille Ü une Nuit, ,
nuis long teins, Et unguis grand

“ effort pour le Lretienitg baguent. ,-
mprit-il a pardqnncz moy ma hué
diefiè , 8c mon importunité , don“- “

nez moy je vous prie un (bulle: , on
reprenez ,vôtre aumône , je ne puis-
la recevoir qu’à cette condition,
lins contrevenir à un ferment fo-

’ Jemnel,-. que j’en .ay fait devant
’ :Dieu; 8c ü vousenfçaviezlarai-

fan vous tomberiez d’accord avec
moy, que la peine en cit, très 1e-

nexe. .- v -uvçLe Calife. qui ne vouloit pas
être “retardé phis bagoteras, ceda ’
-â l’importunité de-l’Aveugle: 8c .
i: ili luy donna ùn roufle: niTezlegcr.
L’Aveugle quitta. prife militoit,

ton le remerçiant, 8c en le benif-
fait. Le Calife continua fan che-r
min avec le grand Vifir. Maisà»
g iniques pas de là il dit au, Viiit:
faut que le fujet qui aparté cet

..Avcug]e“, à (è conduire ainû avec“

x , tous ceux qui iuy font l’aumone, I
Froit un fuies. grate. Je lierois bien i

aire



                                                                     

e

Ha. de Baba-Ablalla. 2.29
nife ’d’emêne informé, ainlî re-Î

-’toumé , 8c dis-luy qui je fuis ,qu’il

ne manque pas de le trouver de-
main au Palais au rems de la Pline
dell’après dîné, 8: que. je veux

, luy parler. - , ï’ Le grand Vilîr retourna fur lès
pas, üt’fon aumone à l’Avcugle, l

’- 8: a’prés luy avoir donné un (ou.

îlet, il luy donna l’ordre, 8c il
vint rejoindre le Calife. a

Ils rentrerent dans laVille, 8c en
pall’ant par une plaée-ilsy trouve-
rent grand nombre de fpcàatcurs,
qui regardoient un homme jeune,
8c bien mis, monté furlunecavale

“qu’il pouffoit à toutebride autour
de la place, 8c qu’il maltraitoit cru-
ellemenc , à coups de foüct, 8: d’ef-

perons,1 rems-aucun- relâche, de
maniere qu’elle étoit iouten écu». l

me, 8c tout’en rang. * A
’ Le Calife étonné de l’inhumz

vnité du jeune homme, s’attelle
’ pour demabder li l’on fçavoit quel,

.fujet il avoit de maltraiter aïoli



                                                                     

Ï 2.30 Le: mille 5mn Nuit,“
J fa cavale, 8C il apprit qu’on. li- ’

guettait;- mais qu’il avoit déja
quelque rems, que c aque jouit,-

. 8:11 la mefme heure, illuyfaifoit x
faire ce penible exercice.
i » Ils continuerent de marcher,&

i le CalifegditIaru grand Viür de
bien remarquer cette place, Gide
ne pas mmmrde. lqy faire venir
demain ce jeune homme à la met;
heure que l’Aveugle. - ,
v Avant que le Calife arriva au
Palais, dans une ruë par eù il y
avoit long tems qu’il n’avoir pallié,

. il remarqua un édifice nouvel-
lemënt buai, qui luy parut é:-
ne l’Hôtel de quelque Sciggeur
de la Cour. Il demanda au grand

” Vilîr, s’il (gavaitàqulilappartc- l
noir. Le grand V461“ répondit,
qu’il l’ignoroir; mais qu’il alloit

s’en informenï ” x
V A [Enclfet il intewogæuzgilîn,

’ .luyiclit ghe’ccttem’ hap-
à’* Gogh Hallàn , fut-
znommé.-Alh.abbai, à amide la

. - Pro:



                                                                     

p [li/9. de Baba-Juana. 2;:
,profeüion de Cordier, qu’il Iuy
avoit vû Juy-mcfme’ exercer dans
une grande pauvreté, 8: que [êtas
fçavoir par! quelendroitla fortune
l’avoir favorifé, “avoit acquisdc
li grand; biens, q’u’ilfoûtenoitfort

vhonnorablemem (8: fplendîde-
amen: la dépenle qu’il avoit faire

à la faire baüir.’

7, Le grand Vifir alla réjoindre
le Calife, &luy rendit comptede
ce qu’ilxvenoit d’apprendre. Je
veux voir ce Co ia Rama Alba!)-
bzl, luy dit le alite, valuydire

p qu’il Ie trouve 2mm demain âmon ’
- fadais “à la mefu’xe, heure, que Ice-

deux autres. Le grand Vilîr ne
manqua pas d’exccuœr les ordres

du Calife. ’ - f
Le lendemain, après la Priene

deel’aprés dîmé, le Caîifeerentm,

, dans (on appartement, 8: le grand
Viûry introduth auŒtoû les trois
. fonmgesdmr-mus avonsparg

p V fée: 8c les prêfmta tu Calife. L
p . .113 a: proâernerent tous

e Ë



                                                                     

l

2;» Le: mille ü une Nuit.
devant le Thrônc du Sultan, r&
quand ils furent relevez, le Car
lee demanda à l’Avcugle, (:me e
ment il s’appelloit.. Je me nomme
Baba Abdalla, répondit l’Aveq-

Igle, ’ e
, IBaba-Abdalla, repritleCalife;
ta maniendc demander l’aumône
me par“: hier ûétrnnge,que 6 je
n’euH’e neflé rétenu par de certaines

confîderations, je. me mm: bien
ïgardé d’avoir la complaifanceque
j’euspdur- toy. Je t?àuroi5 em-
pêehén des lors ,“ de donner da.-

- mutage au publie le (caudale que
-’ tù luy donnes; Je t’ayidonclfait

venir icy pour fçavoir de toy , quel
en; le; motif, qui t’a pouffé à faire

un ferment-mai indifcret que le -
tien; 8c fur cequetumevasdire
je jugeray û tu as bleu fait, et
jedo’w te permettre de Continuer

-une prgthne qui me paroit d’un *
m’as-mauvais exemple. Dis moy
annelâtes me riend uifer ,wd’ou
vosgvenu cette peu ce estrava- V .7

» ’,.l v L ’ e gan“

--s4.-.-a.--L---a..-.4l i

bar/4

. u
.*’x. -nF--f-



                                                                     

111]). de Baba-dédain 2;;
gante. Ne me caches rien, car-je

Veux le fçavoir abfolumcnt.
Baba. Abdallal intimidé par

cette reprimande’ fa proltcrna une-
fcconde fois , le front contre terre,
devant le Thrône du Calife: 8?:
après s’eftre relevé: Commm-
(leur des Croians, dit-il militoit;
je demande très humblement pars
don à vôtre Majeflé, de la havé
diam: avec laquelle j’ay oféçxiget

d’elle 8c la forcer de faire une
chofc, qui à l’a verùé paroit hors

du bon’fcns. Je reconnais mon
“ crime; mais comme jç ne connqif-
fois pas :alorls vôtre Mnjellzé ,j’ini-
plate là clemcnce, l8: j’cfperç qu’-

elle aura égard à mon ignoran-

,c v ’ ’
traiter ce quel je fais d’exil-rangeur
ce, j’avouê que çlcn cil: une, 8C
mon aétion doit paroîtrc telle-aux “
yeux des hommes. Maisà l’égard
de Dieu; c’cil: une penitence très“
modique , d’un peché énorme dont

t i. V I I ” Je

c. . “ .u Quant à ce qu’il luy plan! de

l



                                                                     

2.34 Infini”: ü une Nuit,
jefuîs coupable, 8: que je n’ex-
pierois pas quand tous.lesmoxtels
m’accableroient de fouflers ,n les “
uns après les autres. C’eü: de  

,quoy vôtre Majcité fera le juge
elle-moha ,K Quand par le recit de

, mon bittent, e je vaisrluy tu
conter. en obéi au: Pres ordres,

f je luy agrafait connoiitrcqu’elle ,
ça cette faute étamine. ’ »

!HISTOÏRE
ÏD: Magie BabæAhIàlla.

* . ommnndeur des Croians,con-
A ’ tinua Baba-Abdalla ,5 fuis né
à Bagdad,’ avec quelques bien”
dont ne ,adevois Imiter de man
pere de numens, qui mon.
turent un: du; à peu de -
jours prés Panda. antre. quy-
quc RAME dans un âgepeu avan-
cé, v je. n’en ufny pas néanmoins

“en jeune homme, qui les eûtdifî- n
ipé en pandanus pardes dépeF- n-

. es

ve?-. .-. ....-.--..o

n. n



                                                                     

, 111m. de Baba-diam. 3;;
les inutiles 8c dans la débauche.

Î Je n’oubliay rien au contraire pop:
les augmenter par man indui’me,

s par mes binas, a: par les peines
., En: je me donnois. Enfin j’étais

evenu airez. richcpour poiïeder
à moy [calquant vingt chameaux

v âge je loüoià aux Marchands des
’ - mannes, &qui mevalqiqtde .
e . . raffes femmes, chaque voyage ’

âne je faifons en difi’erens endroits
e l’étenduë del’Empii’c de vôtre

e Majeüé , où je les accompagnois.

, Au milieu de ce bonheur, 8:
[avec un plâtrant deür de devenir

ï encore plus riche», un jour, com-
me je revenois de Balfora- à vuide “

. avas meschameaux , quej’ avois
conduit, chamade marc andi- .
[a d’embgrquement pour les ln-

’ des, & que je les faifois mime
dans un. lieu fort éloigné de tout: ’
habitâtîong, &oùlebon aitu
m’avoir fait anche: , un rvic

x à pied, qui ailloit à Balfora,vinc “
a » .m’abordcr,&9’aûîtaupr,ésmoi po?

e e c



                                                                     

- 236 Le: millan’ une Nuit,
I re delaffcr. eJeluy demanday-d’où
“il venoit, &oùilalloit, llme lie
des mefm’es demandes; 8: après
que nous cutines V’fatisfait nôtre
curiolîté de par: &d’autre, hou:
mîfmes nos proViüons en commun
ô: nous mangeafmes enfemblc. “

En fanant nôtre repas, après
’nous être entretenus de ’pluüeuts

choies indifferentès, le Dervichc
me dit que dans un” lieu eu éloi-
gtié de celuy où- nous dans, il
avoit connoiH’ance   d’ùn ttéfor

a ploinïde tant de richeffes immen-
fès, que quand bacs quatre-vingt
chameau’x fêtoient chargez de l’ot
8: des pierreries qu’on en“ pouvoit
tirer 1, il ne paroiftroitéprefque pas
 qu’on en eût rien enlev . l ’

Cette bonne nouvene me fur-
prit 8c me charma en menue rems.

I La joye que je reHëntis en’moy-
mefme, faifoxt que je ne Impor-

V redois plus. Je, ne croiois pas le
’Dervichc capable deni’en faire

acroire.’ Ainâ; je me jettayâfon

c cou ,

i

î



                                                                     

szi. de Baba-Audin. , :47-
; cou, en luy difam; bon Dervi-
’ che, je vois bien que vous vous

fonciez peu des biens du monde,
* ainlî à quoy  peut vous fervir la

connoiûânce de ce tréfor?,Vous
êtes (Eul, .ôc-vous ne pouvez en
emporter que très peu de choie 5V
enfeignez moy où i.l eü , j’en char-

“ geraymcs quatre-vmgtchameaux,
a je vous en feray prefent d’un ,
en recannoilîàncc du bien, 8: du
.plaifîr, que vous m’aurez fait. .

. J’offrois pende chofeilei’c vray;
mais c’écoit beaucoup à ce qu’il

me paroifïoit, par rapportàl’ex-
CES d’avarice qux s’était emparé,

tout à coup de mon cœur , depuisc
. . qu’il m’avoit fait cette confiden-

ce, &je regardois les faix-inter
’ ’dix-neufcbargcs , quime devoient

relier, comme prefque rien, en
comparaifou .deecelle dont je me-
privetjgis, en la luy eabaqdon-x

gang, , . , ,. - ., Le Derviche, qui vit ma pafs: . .
Hun étrange mur-lestiehelïès, a:

r - e



                                                                     

238 Les «me 8-1!” Nuit,
fe fcandaliÇa pourtant pas de l’of-

ne, déraifonmblc, que je venois
Ide luy faire: mon frac, medir- *

il; fins s’émouvoir, vous voyez
. bien vom-mcfme quote que vous

m’oErcz, nui-pas proportionné .
au bien-fait que Vousu demandez
de moy. je pouvois me difpenrer

A de vans parier detcc trcfor, a:
’ garder mon recrus. Mais ce que

j’ay bien voulu vous9cn diœ,peut’
vous faire commît“: la bonne in-.
tendon quej’avois , 8c que j’ay en-

v corc- de vous-obliger. 8c de vous
A donner un de vous fouvcnir de,

moy à-jamaîs,cu faifam: vôtre for-
tune 8l lamicm’nc. ray donc une
autre z propoûaionvplus julie, 8c

, plus équitable à vous faire: c’cft’u

émous devoit1 actinons accom-

mode. .. ’ 1 ’
’ Vous dises, continua le Deb-

vichc, que voussure! quatrcvingt:
chamçaux: je fuis  red: de vont

 menct où et“: t r, nous les
dinguent, tous âtman d’au- u-

  o   « Il!“
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ma. de Baèa-dbdalla. zgp  

un; ’d’or 8: de pierreries qu’ilsen » r 5

pourront porter, à condition que
quand nous les aurons chargez ,
vous m’en cederez la; moitié avec
«leur charge, 8c que, vous retien-
drez pour vous l’antre moitié,aprês
quoy nous nous fepm’erons , ê: les

. enmenerons où bon nous rembla-
ra, vous de vôtre côté“, 8c moy
du mieri.,Vous voyez que le par!
age n’a mien ni ne fait dans l’é-

quité, ,8: que vous mefaites gr»
ce de quarante chameaux, mon.
aurez auûî par mon moyen de
quoi enyaeheterunmillietd’auuœ.“

- Jenne.pouvois difconvenir que
la Condition que le Derviche me

I propofoitene 61R très équitable.
, Sans and: égard néanmoins, aux

grandesxichcüës qui pouvoient
m’en revenir en l’acception, je;
regardois comme e ,une grande-
perte , la atriau de in moitié de-
mes chameaux, panicuiierementv
qçnnd je confîdeeph que le Der-
vache Ire/feroit: pas moine riche .

’ e qu“



                                                                     

- 2.40 La: mille (9’ une Nuit,
. que moy. Enfin je payois déja d’in-

gratitude un bienfait purement
gratuit qucje n’avois pas encore
receu du Derviche. Mais il n’y
avoit pas àbalancef, il falloit ac-
cepter’ la’condition, oumrefôu-
du: à me repentir toute ma vie,
d’avoir par tua-faute , querdul’oc-

cafion,.de me faite une haute for-

tune. V .. l l l-7 Dans le moment mefme ie raf-
femblay mes chameaux; 8c nous
partîmes ’enfemble; Après àvoir’

marché quelque tems ,nous arri-
vafmes. dans un vallon airez (pa-

.tieux , mais donc l’entrée étoit
fort étroite. Mes chameaux n’y

, purent pallétqu’un à un 5 mais
l comme le terrain l s’élargiübit ils;
trouverent moyen d’y tenir’tous
enfemble fansS’cmbarraH’er. Les

4 deux vmontagnesr qui-fondoient
ce vallon eual’e terminant en un

’ dcmycercleâl’extremité, étoient.
l û élevées, (î efcarpéee, 8c ûim-- -

praticables , qu’il n’y avoit 13a;



                                                                     

HÆ. de Baba-15114114. ,24;
.à craindre qu’aucun mortel nous
Pût jamais apperçevoir.

Qnmd nous fumes arnvez env
ne ces deux montagnes : N’allôns

-pas plus loin, me dit le Derviches u
arrel’cez vos chameaux, 8c faites
les coucher fur le ventre dans

’ ,Il’efpaceque vous voyez, afin que e
nous n’ayons pas de Apeine..à les
v charger, 8c quand vous aurez fait,

Kvie rocederayg l’ouverture du

tré on ï l A - -Je fis ce que le Derviche m’a- .
voie dit, 6c je l’allai réjoindre
animoit. Je le trouvay unfuûl- à
la main quilramaffoit un peu-de
bois fac pour faire du feu. Si EH:

.qu’il en,eutefai: , il y ’jet’ua du

parfum en prononçant quelques
paroles, dont. je ne.compris.pns *
bien le Ens,ôcaumto& une - “une
fumée s’éleva.en1’air.v Il epara

“cette fumée &dansrlhc moment,
1 ququuc: le Roc qui étoit. entre
. les deux montagnes , r8: qui s’éle-

vait fortghaut en li ne r an-
:Yîam X. j Ë. ptËPdig.



                                                                     

fait” in: mille 69” en? Nuit,    
. “Idîchlaîre 13mn n’avoir aucune ap-

parence deoüVErtüre, il s’en fît
’riêahinbî’ns dire; comme uhe ef-
àjàeèè de jàbrîeâ deux bâ’tmns, un. ’

1 «asthme-(mame 8: de la
üheTme mime», avec un artî- «
’ütfe adiüifàble. v

’ ”Cèrie*buverfure’e’xpo!â à plus

3kg“): En ïïnd enfoncement
’cfeuféüànsïeë ; unPafàîsmàg-
ââifîîqüe’pïatîcjué pYûtôt pane ria-

vnîl des Genies, que partelqivdes
infamies: e bah il ne Tparonîbi: . as
me des bômnæs’cufî’ent pâme trie

ls’avifer .d’ùneïehtreprife ’fi hardie

“&E’mf reùançe; I ’. e
’ ’Màis, dmmàh’dèiürîdes Croyaùs, *

1ç’ei’c aptes “Coup Âqueîj’e- fifis cette

z015Ei’vàtiôn”’â vôtfeMîjeft’é, edâr

2je nem-tisez; dam 1e Mômdnt.
Je n’ëdmirayk pâts mè’fqie hasti-
*é’h’eH’ES’ infimes que vlvbyoïs de

mischna, et fins managera. e
51315er lÏéeànomîe qu’à!) “du:

hié“ “catis Parrarigétîièhtde ran;

“ e lËfefOË. y würm L“aigle: faf-in

z . e e - ur



                                                                     

r Hijq. de Babaodbdalla. 2.43
fur fa; proye, ie me jecay fur le
meunier tas de monnoye d’or ,
qui fe prefentà devant moy,’5c je -
«commençai à en mactre dans un
fac don-t je m’étois déhfaîür

autant que je jugea -pouvoir en
cporter. ’Lcsifacs l étoient grands,
56: ’ je les lue-une veloutiers emplis
une; mais îl’ûlfoit les propor-
tionner aux forces dc’mes du:

mea-ux. e I . .Le Demiéheüîtïlaemeïmeëhoâ

Tc que m’oy , mais je mappage
A qu’il Asiatmdïoit’îilûtôtvmxîîeÈ,

raies 3 8: ’comme il ni’mutfalc
compretfdïc ’Pa’ràifon , .jeelfuivie
(on exemple , ’ïk’nous enlevâmes

ïbeaucoup’fslus ’ de toure forte de
’pîbrrerprétiedfesçque Wormun-

noyé. -Noua achevâmes enfin
«remplir tousmosfacs; &nouèet!

» Chargcamcs les chameaux. ’Il*nc
«mon plus ’qù’àïefermeüe tréfor,

m 8: à nous en aller. . ’
n - .IAvant que de partir ’le’Der- .
[à ,11th rentra-dans le tréfau-:8: *  

J, ’ e L 2. com--

un“? mur .

squaw-brun:

9T-

.saR-ë-Fv a! un.



                                                                     

“2.4.4 Latium: E9“ une Nuit,
comme il A y avoit pluücurs grands
vafès d’orfeverie,’ ,de toutes fortes

. de façons, 8c, d’autres matieres
préticufcs , j’obfervay qu’il prit a

dans un de ces vafes une petite
. boettc d’un certain bois qui m’é-

tait inconnu , 8c qu’il la mit dans
Ion (au, après m’avoir faitvoi;
lqu’il n’yïavoit qu’une efpece de

pommade. aLe Derviche lit la mefme cé-
rémonie pour fermer le ttéfor
îqu’il avoitrfait pour l’ouvtir, v8:
’.aprês avonr prononçe certaines
paroles, la porte du tréfor me-

. ferma, 8c le rocher nous parut
ami entier qu’auparavant.

. Alors nous partageâmes
me: chameaux, que nous fîmes
.lever avec leurs charges. Je me
anis à la tête des quarante que je
,m’étois refervé, ô: le Derviohe
à la tête des autres que je luy avois

ccdé. r -«Nous défilâmes par où nous
étions canez dans le vallon, “8::

. s . ; * nous

-v- Hg.

æ,

l

5



                                                                     

l Æjî. de Baba-dealla.- 24;
nous marchâmes enfcmble, juf-r
qù’au grand chemin où nous de-ï

vîons nous feparer; le Dervicha
pour continuer’fa route vers Bal-
fora, 8c moy pour reveniràBag-
dad. Pour le remercier d’un fi
grand bienfait , j’em loyay les”
termes’les lus farts, ceux qui
pouvoient, ay marquer davantage
ma reconnaifran’ce, de m’avoir
préferé .à tout autre mortel ,“
pour me faire part de tant de ri-
eheffes. Nous nous embraiïâmës
mus deux avec bien de la j-oye,

. 8c après nous être dit adieu ,nouz“
nous éioignâmes chacun de nôtre:

A cotté.

.’ Je n’eus pais fait: quelques pas,’

pour rejoindre me: chameaux,
qui marchoient toûjonrs dans le
chemin où. je les avois mis, que

’ leDemon de Pin ratjtude 8c de
l’envie s’empara e mon cœur,je

- déplorois la perte de mes. quai
rante chameaux, 8c encore lus
les ,nchefïes dom ils étoient c ar-

’- v .L ;n - gel.



                                                                     

1

1

2.45.- Les. mille E? «ne Min  
gcz; Le Detviehe n’apasbcfoin ’
de routes ces ricth’es, difdis i):
en moymême,. il,e(’c le màîtœ.
Je; nérons, il“. en àuna. tann. (19’le

voudra: ainfî jplma livra)! a la.
gins noire ingmtitude,. à: je me,

hermina)! tout à coup â.luy,en.-
lever [ès chameaux avec. leur ’

cHar’ges. I V. Pour «ameuter mondèEcin,.jç:
commençay par (hit: attellerait“:
chameaux. Enûürcjecourusaprès
le Dervichc que Jfappellois de
toute. m9. force pour luy faire

. comprendre ,. que j’avais encan:
cl “e chpfè àrlu. dire,.&.cluy

2: âge de Faire aga; âtreftèlr les
liens, 8c de m’attendre. 11.811-
tendic ma voix, 8: il’s’arrcüa.

annd, je l’eus téjoint: mon
frerc, luy dis je; je ne vous ay

as cu’ plûtôt quitté , que j’ay cone-

dbré une 6h05: à laquelle je
n’avoîs as pcnfé auparavant, 8C
à laque] e peut-être n’avez vous
pas penfé vous mefmc, vous êtes

. , . un/
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PIE/131k. Bah-dédale. 2-47: . ,
un. bop Dervichç ççcoûtlumé, à
vivre’trqnqgillçmçpç, egaëçâ dg

foin des chofçsdq récade; fanç
agma Embarras que celuy d; fe’rgj
vxr Dm], Young: [gavez peul;
être gaga! quçllç peiné’yoplsy’ogq

êtes en agé, en vous chargçanF;
[d’un ’l rand nombre de d’un.
meauxf S vous Voulicz me crpirç,
vous. me? emmqnçëiezqnçtrëntea“
me croîs. ’ è voilà aura. monbÎîçn’dè Ià-Êïmçplèé. àleëgqàch

1,1-ner- Vêtu, 9.9929;va ce rapt
Porter à, mi, feu wl’çxpçxiqnt

(“Ë-v V ..Je çrpis , sic vous ave; rgîfggi
remit Je gçrvichc; qui nç re
voyoit: pas çn 6th de’pdqui:
me, rien difplatsr, 8,6 i’avqüça.
afôûëa Fil; quèjë n’y avéis pas?
dit.rcHeiciïmnIcèçmmçngloîâdêja

àêçrc inquiet fur cé que lôùs m’es.
reprefenrez, Çhojfîffçi ’qonç,’ Ifs“

dix qu’il. vous, “Plaid; cmùënczÎ

les, à: alu à la gardé sigilîèiiïl
J’en mis 271’921“: dix, 8c aérés ,

L 4A  “ .. “Iés’



                                                                     

2.4.8, La mille C9” mis Nuit, V
lesavoir déçourné, ’e les mis en

chemin pour aller e mettre à la
faire deslmiens. Jonc croyois pas
trouzver’dans le Derviche une û .-
grande facilité à fe laurer perfusa.
der, Cela augmenta mon avidité,8c
je me garai que 7e” n’aurois pas plus
de peine’â en o tenir encore dix

autres. . ,. . *: En effet au lieu de le remercier
du riche prefent qu’irvenoit de

I me faire: mon frere, luy disje
i encore , par l’intereü que je prens
à ’ vôtre repos, je ne puis me re-
fondre à me feparer d’avec vous,“

.üms vousprier deiconûderer en- v
v cote une fois, combien“ ventes

chameaux chargez (on: dlûîcüe,
à mener, -à un homme comme
vous particulierement,qui n’eües’ ’

pas accoutumé à ce travail. Vous

vous trouveriez beaucoup
mieux , ü vous me faiûez une pas.
teille grace vue celle que vous
venez de me aire. Ce queje vous“

en. dis, comme vous le’voyez,
n’eü

n-, .-

ê-4,..-------------- la m4] p... v.
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Hi/I. de Baba-451141112. 249
n’ef’t pas tant pour l’amour de mon,

ê: pour mon intereü , que pour
vous faire un plus grand plaiûr,
foulagez vous donc de ces dix au-

- tres cliàmeaux , fur unhomme
comme moy, à qui il ne. coute
pas plus de prendre loin dc cent

que d’un feul. .Mon difcours à: l’elïct que je
fouhaitois , .8: le Derviche me ce-

rda’ finis aucune refîlhnce les dix
chameaux que je luy demandois, x
de maniera qu’il ne luy en relia
plus que vingt“, 8c je me vis maî-
ître de (bigame charges, dont la

I valeur qfurpalï’oit les richelTes de
beaucoup de Souverains. Il fem- Ï
ble après cela que’ie devois être

content. ,
Métis Commandeur desCroians.

femblable à un hydropique , qui
plus il boit, plus il a foiF, je

. me.fentis plus enHamé qu’aupara-
vaut. de l’envie de me procurer
les mug; autres qui relioient en-

connent. “ -Ly’ .Ie



                                                                     

x

afo- Les mille ü une Nuit; h
r Je redoublay mes’follicizations,
mes prieras, &mesimporrunitez,

a peut faire condefcendre le Der.
“che, à m’en accorder encore
ldix des vingt. Il fe rendit de bon-
ne gnace , 6c quant aux dix autres
qui luy relioient, je l’embraflây,
je le bailày, 8c je luy lis tant de
tatamis; en le conjurant de ne
me les pas refufer, & demeure
par là le comble à l’obligation
que je luy aurois éternellement,
qu’il me combla de ’ ye en m’an-

nonçant qu’ilyc entoir. Faites
en un bon ufagemon litre , ajoin-
tai-fil ;’,8c formeriez vous queDieu
peut nous aller les richelTes , com-
me il nous les donne, ü nous ne
nous en fervons- à fecourir les
pauvres qu’il ’fe plait. à ilailrere
dans l’indigence exprès pour don-
ner lieu aux riches, de mériter?”
leurs aumônes, une plusqgrande
reœmpcnfe dans Palme monde.

Mon aveuglement étoit ü grand,
que je n’étais pas en état de

’ ter

---o ----- -----l--- «L’,.----.---------J.F-,«MM«NÜ“ “.-



                                                                     

v yawl! Matinée, regaya

15/2. de Baba-447214214. a”
  fim- d’uùcoglèil faïurqh’e. Je

, ne me ComnFaï m 19° m? le:
voir ,POŒŒcHr si? ne? guet-Fe:
vingt 91139169093; ê” c savon

Zqq’ÈgÇétmqn; chË lm nifs);
ine Imàblé, q’ux cüoitmq’çcp’.

du? 197 Plus fanatisé des bewweëa
11 En? vip”: 5ans »1’°ÏÎPFÂË sa? A?

peut? mais: de 99mmads, à?!) r
le Dénichys’qoit Afaijï,,. l 95

.

u.

.   . . Pt -, Pi?Quelque chçfe «19.91% prenais
99.6 muta» s.ri.cl;giîc.idpp.t Le.
 l,u,y ;éro;s. .13: çfgh. a. L ’çndgjow

si! .19 . CM9 hmm? il“?
,ènïmoy même Jaffa fait! gp?”
èuv de 5’611 au u- me fait ’ prng
qu’elle çqfcrmc qudquç Çàgfç de
myÊÏÇIÂ QeIaLméndssçxmwà ’

. faire sin ortié-4.5 : 1Îêk99n4r- le, V8“
mais ÈFJÏ’CÆËWÏQ’FP , w *.d.i&1.tæt

341939; ë 11mm W 953:. c. emm-
«tQBmêmxë la»; au? Je» .622. [V938
faire .,.Ü.ÇC,UÇ :ëqytç; 1.3953“: .,,c

æpmmade. me la: and: .1 pan
A? 6*).qu .ÆJPÊRREfÎC 199?; En

“A . . * Ï. 6 I. 1331.1:



                                                                     

e 2.3.2. ” “Le: vrillai; au: Nuit x,
vaut pas «h peine que vous l’em-’
portiez , je vous prie de m’en’faire

puffent, aufüebxen un Derviche,
A comme vous, qui a renoncé aux

vanitez du monde, n’a pasbcfoin-

v de pommade. * .
Plût à Dieu qu’il mel’eût re-

fufée cette h huette 1 Mais . quand
ï il l’aurait voulu faire,.je ne me

pofl’cdojs ’ plus , “j’étais «plus fort

que luy, a: bien refolu âla lw
enlever par force, afin que pour
mon cutine Tatiafaûion, il ne fût
pa; dit , qu’il eut emporté la moin-

dre chofe du tréfor , quelque
e” que fût l’obligation que

Je Iuy avois. u, 4
,Loin de me la refufer, le Der-

vicheula tira d’abord de .fon fein ,
8: en me la prefentant de la meil-
leur grâce du monde : tenez mon

” fret: me dit il 5 envoila: qu’à ce-
’la ne tienne que vous ne fo’îcz

I conteur: fi je puis faire davanta-
ge pour vous, vous n’avez qu’à

Idemaudcr, je fui: preR devons
l fatisfaire, V ’ 4 519ml



                                                                     

A lié/i. de Baba-Abdalla. ay; l
’ Quand j’eus la boette entre les

mains, je l’ouvris 8c en conlîde-

tant la pommade: puif ue vous
êtes de (î bonne volante luy dis- .
je, 8c que vous ne vous lalfez pas
de m’obliger , je vous priede vau.
loir bien me dire quel en: l’ufa- - ’
ge particulieede cette pomma-
de.

L’ulâge en cil: furprenant’.&

’ merveilleux, reparut le Dervi-
che. Si vous appliquez un peu de
cette pommade amour de l’œil

anche 8e fur la paupiere, elle
era paroîtrc devant vos yeui:

tous les tréfo’rs qui font cachez
dans le rein de la terre; mais [î ’
vous en appliquez de mefme à
l’œil droit elle vous rendra aveu-

gle. - ’Je voulois avoir moy-mefme
l’experieuce d’un me: ü admira-

ble. Prenez la boette, dis«je au
Derviche en la luy’ prefentant, 8C
appliquez moy vous mefme de
cette pommade à l’œil gauche;

’ L 7 Vous



                                                                     

2,74 Le; Mille Es” (me Nuit,
VOUS entendez cela, mieux que
moy,’ jefuis dans l’impatience

- d’avçïir l’expcrience d’une cholè

qui me paroit incrpyable. ’
Le perviche voulut bien fa

donner cette peine, il me Et Pei-
mer l’œil gauche; 8C m’apliqua la
pomadc, Ogand il eut fait ’, j’ouvris
l’œil 8C j’éprouvay qu’il m’avoir

dit: la verité. Je vis en effet un
nombre infini de tréfors“, rem-
plisde riçheil’cs ü. prodigicufes, 8c I
li diveiirîliécs qu’il in me feroit
pas pQŒble d’en faire un détail
àu julie. (Mais com me j’étois oblie

é de tenir l’œil droit fermé avec

la main ,5: que cela me fatiguoit,
jç pria)! le Dervichehde m’qpl-l

x Plumer mm damne mimi? lasu-
tout de cet œil. *’ ’ .

Je fuis mime lç faire, me dit
.19 .Dsrvichcs mais 10.115! de!”
.vÇouS Commit, .3joûta:.t’il, que il: ,

nous ay ayam au: li vous p
pmètscz fur l’œil droit mus 4%:-

Yiçgsmezmqugle gagman; gr; 1E . ’

l C
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lia/i. de Baba 115414114. a”
en: la vertu de cette pommade,
il faut que vous vous y. accom-

modiez. . “ r ’Loin de me parfuma que le
Dervichc me dig la ycrité; je

. . m’imaginai ai: contratrç, quia y
avoit encore Àmusique nouveau
m item qu’il vouloit me cacher.
Man frets, repris-je enfçmianr,
Je vois bienquc vous voulez m’ça
faire agraire;- il n’eü pas naturel

ne cette [nomade faffe deux dièze;
goppofczl’unà Paumé, - I  .

La chofe cil: pognant comme
je vous le dis: napalm: le Der,
vichc en prenant le mm de Dieu ’
à ,témoin; ôc mus dcvcz m’en

.croixerfur ma parole, au. je ne
fgaigoint dégaifqua verité. ’ r

Je «Emma; pas m9561“ à la .
parole du Davidœ, «mmm:
.loit en shamas d’honneur. L’an:

Nie ,infurmomablcs de mmm
. à mon aire nous les affûts desk
Mrs, ’18; pentane dfen-joiâirtour

. ses les fois que je monda»: zèfœ

4, ans



                                                                     

276 Le: mille ü une Nuit, »
’ donner le plaiûr, û: que je ne

voulus pas écouter (es remontran-
”ces , ni me perfuader. d’une chef: ,
qui «pendage n’étôit- que trap -
vraie, comme je l’expenmentay
bientôt après à monglgand malheur.
-- Dans la prévention où “’étois,’

j’allay m’imaginer que cette
pommade avoit levertu de me
faire voir-tous les trélbrs de la
terre en -lfappliquantlfur l’œil gau-

che; elle avoit peut-être la vertu
de les mettre à me difpoûtion en
rappliquant fur le droit. l Dans
cette penfée je m’obftinai à pref-
fer’le Derviche, à m’en appliquer

luy--mefme autour de l’œil
droit mais il refilât conüamenc

I de le faire. Après vous avoir fait
un li grand bien ,» mon Frere me

’ dit il; je ne puis me refondre à
vbus faire vunelî grand- mal. (Ion;
ûderez’ bien- vous inerme, quel
malheur cf: ’celuy; d’être privé i
de la .vûë, 8c nenmefreduilèz pas

-  il la ncceŒté  façhcufc de vous

’ com-
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, Pli/9. de Bubn-dbdalla. 277
complaire dans une choie dom:
vous ’aurez à vous repentir toute

votre ne. ’ v u ’ ” i
h « Je pouffa)! mon opinâtreté jul’a’

qu’au bout: mon frac luy dis-je y“
airez Fermerhent je vous prie de’
parlèr’par defl’us toutes les diflî-l’

cultez que vous me faites. Voir!
I m’avez accordé fort genereufe-v’

ment tout ce ue je vous ay de-” I
1’ mandez jpfàu’ prefcnr, voulez

vous que eme fepare d’avec vous’
mal ’fatis ait pour une chofe. de
peu de confe uence? Au nom de
Dieu , accu z-moy cette der-l
niere ’ faveur. Quoiqu’il en art
rive, je ne m’en prendray pas à
vous 8c la faute en fera fur moy

feul. lLe Derviche fit toute la retî-
ûance Pollible 5 mais comme il vit
que j’etois en état de l’y forcer:

puifquc vous levoulez abfolumemf a
me dit-il, je vais vous contenter.
Il prit un peu de cette pommade

* fatale 8c me l’apliquâc donc fur
l’œil

I



                                                                     

248; Le: mille 69° que Nuit, .
lîogçjl drojt quçïjc, muois famé 5..
1948;“)?! quandje vînâ à, l’on--
vrir ,kjene viskque [euchres épqings,

de mmm; yeux 8: je dçmcuray
. aycuglc comme “ou; me voyez.

Ah malbçureuxDewiçhçlm’é:
’cziairiç. dayas 1s imamats. çe- que

mu? m’a? , ytqdlt rif-QR q fatma“
vx ,ÀE , FGGIDEFÊa 3.0 saâ-J’en

“Magma dewçheîîean - ..
, 1 abî au; de. malheurs æïallçz

un“ En?! 1° (mg biçrf a pre-u
(apsaqucljè mâvïssfwsæsirémais;

’ mais. à? fra-c. m’êÇmi-iccan
cqrçmsniadxcüàm au Dervï ha:
.qu en; G chaaîtable», wiki!
aman,- 9mm. gap; dç furets, men,

noi anas , n en avezdïgllns pas qgcJ-g
a hm ROI-JPWGËCQ. .r ayûë

’ . aumurcquqrépondualmsde
Baume: 1k qat-Pas.- tenu Mm.
au; tu 1.17m: “ne se mamma:

’ mais“! 4’48.un emys!“ mires-a
, 6:: «fait l’avCUElcmem du cœur,

guit’a amé celuy ducorpç. 11:11;

    vray

4 w! tu; 49.9.1 ma-êveâ [à 5911-. 



                                                                     

17---vW. de Baba-dédain l in ,
l-vrhay que. Bancs (cama, 811’855. ,

pu calamine danaïde “peu de nems
r que,ij été 3.3504;th 3 11136810 117%

ay. as pour te. tenait; la,v,ûê;:..Ad;
die. ’,çoy,à.Diâua fi tu crîàaquïll.

y en a!;.:un., a”; a. 61.qu
punie. te la rendre. HËYPKÊQQ“:
néd’es richeiîes dont; tu..etms.mv, . w

cligna nama cité, &ilvaks
l I ’dgnner par mes mainaâ deshomn.

me; gui nim Qronçfpumecqns,
nullius «même tags. . V
. Lw Hammam une dag pas

davantage, ô: jen’avonsncn, a la!
repliquere Il me kiff: “au! accra-
blé de conEuûon 8c plqngé dan:
un excès. de douleur qu’on ne peut,

exprimer: 8c. après zwinglien:
ble mes, quatrewingt chameaux ,
il les emmena, . 8.: pourfuivit (on:
chemin jufqu’à BalÇqxa. . . Il

Je le priai de ne me.point ahana
donner me“ état malheureux, -
5c de m’aider du moins à me cons “ ’

duirej ufqu’à la premicre CaravaneA
“ » mais il fa; fourd à mes prjerçs

a
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166 La: mille C9“ une Nuit ,
à mes cris. Ainû privé de la vûë

Ç; de tout ce que je poffedois au
monde , je ferois mon d’amiâion
8: de Faim, ,5 le lendemain; [une
Caravane , qui revenoit de Bal-
fo’ra, ne m’euft bien voulu rece-
voir charitablementuêc me reme-

neràBa’gdad; , .l
« ’ jD’un état à mfégaler à des

Princes ,’ 5mm enifonces,i& en’
mmm, au moins en richeûèe
ë: en magniücence ,Ï’e me vis
redût à la mendicité ans aucune
refource. A Il fallut donc me re-
fendre à demander l’aumône. 8c
c’eft èe que j’ay fait jufqufà” pre-

fènt. Mais pourexpier mon crime u
envers Dieu , je m’impofay en
mefme rems la peine d’un fouace

i delepart dechaQuesperTonne
charitable; qui auroit campanien

. de manifeste.
, i Voila enfin, Commandeur des
rCroyans, le motif de ce qui parut

hier û étrange à Vôtre Mariefté,’ ’

8c de ee-qui doit m’avait fait

- en- a



                                                                     

  Mil. de Baba-.Abclalla. :61
encourir Rmîgdi nation. Je lui“
en demande par on encore une
fois, comme foncfclave, en me r
foumettant à recevoir. le châti-
ment que. j’ayv marné. 7E1: 5 elle
daigne de prononcer fur la peni-ç
tcnce que je me fuis-importée, je
fuis perfuadé qu’elle la trouvera
trop legerc, 3C beaucoup au dclïbus

de mon aime. 4
(hand l’Avcuglç entachcvé

fou hiüoirc , le Calife luyk dit:
. , Baba Abdalla, ton pechécü grand;-

mais Dieu (oit loüé que tu en “as
connu l’onormité, 8C de la peni-..

tcncepubliquc que tu en as fane,
’ jufqu’à prefent: C’elt airez ilfauc

ne dorcfnavanc tu la conginuës
ans le particuîier, en be «(Tant

de demande; pardon à Dieu dans
chacune des primés aufquelljes tu
ces obligé chaque jour, par ta
Religion. Et afin que tu n’cn fois
pas détourné par Ie foin de dey

, mander m vie; je te. fais une au-
mômc, ta vie “durant de quatre

’ - drach-.



                                                                     

2.6:; Le: MkïÜ ï4m-:Nwü,

drachmes d’argënt par jour ,1 de
’ma monnaie; que ’grand
Vitîrœferadônncr. .Aih’ü ’ne t’en

«tourne pas, :8: “men: qu’il ait

excentré man Ordre. t
A ces paroles ., Baba Î Abdalla

:fc proaema devmîle Thrônc du
“Cnüf’eg 8c “en ferelevg’rit’ilhty

dît fabremtrcig’aehe, en luy fou»
haitant toute fondue bonbeürêc
de. rvrarpemé. v - .
v LE’CaerÆ-hroüù Alràfchiü ,

l nëcôhtêüt Ère -l?hî[toîre “de ’Bâba

Abâalla, l8: au EDerviche, s’aid-
n ôr’effaïàu icü’ne homme qu’il arbi:

vû màlt’tailâerïfa tamile, ü. il luy

idemanda’fonnem-,icomme-ilavoit
’fàitÀ l’aveugle; Le “.jcünehomme

luy clim fqu’il s’appéllbic’Sidi N ou-

Sidir-Ndüm’ân 1, Juy’ dît alors le

ïCæer; “ay vûl èxërccr des ch:-
“maximum ma vie , -8;C-fouvb“nçj’en

“ “ay énefëéïmayémefmt; mais je

fèntayüimais vû pouffer d’une
. manier; ’aüiîî barbare. que accu:

  ont’  



                                                                     

aga de Baba Àbdalla. w;
n dont tu pouATdis hièr ta “canne

en pleine place àu grand (bandait:
fêles fpeâatears, qui en murmu-
“roicnt’hautèmcm. Jen’en fus pas

* même: feandalifé qu’çùx, &ilvsàen

fallut peu qùej’c ne me Hf: con-
noîrre contre mm intentibn 1,1pour

»- ren!e’dier«à cedefordrc. Ton air
néanmoins v, me me marque «pas

V :3381)“ Fois il?) hdmmc’barbare,
U *m*ue,h je ’veux nidmeîïèrdir’c
que tu ’n’e’n m’es Lpas airais, fans w

fujet. Puifquç je fçai que  ce nri’efl:

* pas la premiere fois , 8c qu’il .y a *
’déja bien du tems qüe chaque r
îidùr tu faislëe mais traîtîeme’nt

và ra cavale, - je veux-(gavait ’qnel
feu dit le ’fujec, “à: je t’a’y ’iait Ve-

-niricy ,afîrt-qnçtuœie rapprenne:
lfur- mut dis mby 13 ch’dfè :c’om-
“mc elle en, 48E ne me .Hdguiçè

rien“ - * wv SichNoùmanconipm arment n
ïcc qüc le “Calife îexigesbihfdt:1143:.

Ce ’ rçcit îuy ifnit’dit’de ilaitaeîtie,

il changea de newlmrkplutîeurs

’ ’



                                                                     

q64 Le: mille Ü une Nuit, -
lois, 6C fît voir malgré luy com- ’
bien étoit grand l’embarras où il - q

.fe trouvoit. Il fallutvpourtant fc ,
I refdudre à en direlexfujet. Mali

. avant que de parler il le proüerna
devant le“ Thtône du. Calife, a:

.aprêsrs’étre relevé,-il ellàya de
commencer pour fatisfaire le Cali-

fe, mais il demeuracommc interdi,
moins ’frapé de la Maicf’tédu Ca-

- life devantlcquel il paroilî’oin, que
parla mamie du recit qu’il avoit

à luy faire. . -
Qgelque , impatience naturelle

que le Calife eût. d’être ,obéi -
dans les volantez, il ne témoigna“

néanmoins aucune aigreur du [î-
lencede Sidi,Nouman.. 11 vie

bien qu’il falloir, ou qu’il man-
qua“: de hardiech devant luy-,

ou qu’il fait intimidé du tondent -
il, lùy avoit parlé, ou enfin qqc

dans ce qu’il avoit à luv dire, il
,pouvoiny avoir des; oboles qu’il

- eût bien .vouln; cacher.v. L. SidirNoumanluyditle. lité;

pour

1

.-v-.-.-.F.-----

-.-C.4- A”... “
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Æjl. de Bala-dbdalia. 2.6;
pour le rafTurcr , reprens tes ef-
prits, 8c fais état que ce n’ell pas

à moi que tu dois raconter ce
que je redemande; mais à quel-
que ami qüi t’en prie; S’il y a quel-

que chofcdnns Ce recit qui te fat/(Te
de la peine 8c dont tu crons que I
je pourrois cllre oŒenféw, jete la
pardonne dès à préfent. Defais-
toy donc de toutes teâ inqqietu-
des, parlelmo àcœurouvert 8c.
ne me diflîmul rien , non plus qu’e

au meilleur de tes amis; .
Sidi“ Nouman rafuré par le:

dernieres paroles du Calife, prit
enfin la parole : , Commandeur des
Croyans , l dit-il; quelque Tania-e-
ment dom: tout mortel , doivecüre
frapé à la feule approche de la Ma.
jette, 8C de l’éclat de fon’trofnc, *

je me fens néanmoins; airez de
force pour croire que ce fainI’e-
mentrefpcétueu’x, “ne m’interdià

ra pas la parole, jufqu’au point
de manquer à l’obéill’ancevque je

luy dois , en luy dolman: fatisfac- .
Tom X. M“ ” tien



                                                                     

2.66 Le: Mille (in: Nuit,
tian (a: toute autre chofe que ce
qu’elle exige de moy .prégente-
ment. Je n’ofe pasmb direTc plus
parfait des hommes: jonc fuis pas
mai airez méchant, pour avoir
commis, &mefmc poux avoir en
la volonté de commettre maçon,-
ue les Loix , qui puine me donner
Heu d’en redouter la Entité. del-
que [gonne déanmoîns, r que fait

mon magnum); je recannois que
je ne fuis pasexempt de pécher
parignoranCe. Cela m’en: arrivé,
en ce cas lâeje ne dis pas. qucj’ay
bonüance au. pardon qu’il a plu
à votre Majeüé de mÎaccorder,

  fans m’avoir entendu; je me fou-
mets, au. contraire àfajuRicc , a;
âef’cre’ puni û je Pal)! mérité. J’a-

vouë que la manierodoncjc traite
ma cavale, depuis,quclque tems,
comme votre Majeûé en une
témoin», cit étrange, mielle 8.0 de

r -três mauvais exemple. “Maisj’cf.
4 - gîte qu’elle en. tropyeœlemotif,

En fondé, 8c- quîclle jugqrngqe

.     , n ’ Je

“ i

l

K

1



                                                                     

, ne.

Hiji. de 345045014114, “à

n je fuis plus digne de cqmpaffion
que de châtiment. Mais Je nedois
pas la tenir en fufpcns plus long-
temps , par un ’préambulc en-
nnicux. Voicy ce. qui m’en: nui:
vc.

HISTOIRE
ba sa; Nom”. t

n COmmandeu: des Croyanà,“
continua Sidi, Nouman 3 Je

ne [Sade pas à votrchajeüé de
ma naiü’ance, elle n’cft pas d’un

affez grand- éclat [pour mériter.
qu’elle y faf: attention. Pour ce
qui en: des biens. de la fortune,
me: Anceûres par leur. bonne énoy- .
nomie, m’en ont biffé autant que
j’en. pouvois foûhaiter pour vivre
en honnête homme, fans ambition,
8c fans citre. à charge à parfon-

Avcc cc: avantages , - la l’api:
ch ofe que je pouvois délirer, pour

M 2.   ren-



                                                                     

î68 Le: Mlle à? une Naïf, ’

rendre mon bonheur accompli,
cüoit de trouver une femme ai-

* mablc, quieut çoute ma tendre (il: ,
8c qui en m’aimanc vexjtàblemenc
Vouluübicn le partager avec moy .
Mais, il n’apasplû à Dieu de me c
raccorder: au contraire, il m’en a V
donné une guidés le lendemain
de mes noces, a commencé d’e-
xercer ma patience d’une maniere
qui ne peut affre concevable, qu’à
ceux , qui auroient clté cxpokz à
une pareille épreuve. a ,

Comme la coûcume veut que
nos mariages fe fafrent , fans voir,
8C fans connoif’crc Celles que nom
devons époutier , . votre Majefté
n’ignore pas qu’un» mari n’a pas

eI’lieu de fe plaindre , quand il trou-
ve ne la femmcqui luy et! échuë ,
n sa pas îaidc à donner de l’hor-
mûr,4qu’cllle n’cü pascontrcfaitc ,

aulne les bonnes-mœurs, le bon
efprit, 8: la bonne conduite, cor- i
rîgentequelquc lager: imperfcâion »
du corps. qu’elle pouvoit avoir];

’ r I a

(

î

5

f



                                                                     

e Ê
H139“. de SidiNouman. 2.69

’ ’,’La prem’ie’re fois que jevis ma

femme le virage découvert, après
qu’on l’eut amcoée chez moy avec

les cérémonies ordinaires, je me
réjoüis de voir qu’on ne m’avoit

pas trompé dans le rapport qu’on
m’avoit fait de fa beauté: je la
trouvai à mon gré, 8c elleme
plum. o “ ’ ’
, Le’ lendemain de nos noces-
on noulervit un difné de plu“;
rlieurs mets. je me rendis où la
table citoit mifc , 8c comme  e
“n’y vis pas ma femme, je la. s
ïappeller. Après m’avoir fait ar-

tendre long temps , elle arri-
va. Je diüîmmai mon impatien-
ce, 8c nous nous mifmes à table.

7 je commençai par le ris que ’e pris

* avec une culiere comme l’or-

,

dînaire. IMa femme, au contraire, au
lieu de fe fervir’de cuïierc, com-
me tout le monde fait, tira d’un
- eftui quelle avoit dans fa poche,
une efpéce de cure-oreille, avec

M 3 le- *



                                                                     

2.70 Les Mille ü une Nuit, *
lequel clic commença de pren-

* du: le ris, 8C de le porter à à
bouche grain à grain,“ car il ne
pouvoit pas tu tenir «davanta-

ge. * r C I i“Sur-pris de ceste maniera de
manger: Anime, ,luy dis ’.jcs ’-
car c’cI’rojt l’on nom avez-vous

appris dans votre famille à man-
ger le ris de la faire? Le fai-
tes vous ainü lparcequei vous et?
tes une petite mangcufe, ou bien
voulez vous en compter les grains,
«En de n’en 1m manger plus une
fois igue l’autre? Si vous en niez

niniî par épargne, 8: pour m’ap-
prendre à ne pas citre prodigue, K
vous n’avez rien à craindre de ce
coüénlà , 8c jepuis vous amurer,
que nous ne nous ruinerons jamais.
par cet endroit là. Nous avons par
la grace de Dieu dcquoy vivre ai-
femcntr fans nous priver du né-

ï comme. Ne vouscontraignez pas
ma chere Amine , 8c mangez com,-
mc vous me voyez manger. L’air

r afh- “

Ar«



                                                                     

Hijf. de Sidi Nana». z7t
affable avec lequel je luy fanois
Ces remontrances, (Embloit de-
voir m’attire:- quelque reponfc
0in came , mais fins me dire
un cul mot, elle Commun mû-
..iours à manger de la mefmè“ mar,
niere. Et afin de mefaire plusde
peine, elle ne mangea plus de
ris, que de loin à loin , 8C aulieu
de manger des autres mers avec « ’
goy, elle fc contentade porte: ,
a fag’bouche de temps en “temps;
un peu depain émietté , à peu près
autant: qu’en moineau en en“: pu

.prendre. . e , .. Son opiniâtreté me feàndalifag
je .m’imaginai neanmoins, pour
luy faire plaifir, 8c pourl’cxèufqr r
qu’elle n’eüoit pas aècoumméeà

mangeravec des hommes, encore
moins avec un mari damne qui
on luy avoit peut-c5: e enfeigné, v
qu’ellqdevoit avoir une retegluë-
qu’elle pouffoit trop loin par lim-
plicité. Je crûs auHi qu’elle pou-
voit avoir déjeuné, ou fi elle, ne.

e M 4. l’a-



                                                                     

1.72. LuMilla ü un“: Ncit,’
l’avoir pas fait, qu’elle (e refeh
voit à manger fèule 8c en liber“-

i té. .Ces conâdérations m’emq
pécherent de luy rien «dire davan-
tage qui putt l’eFFaroucher , ou luy
donner aucune marque de mé-
contentement. Après le difner,
je la quitai avec le mefmev air,
que. tielle ne qm’euü pas donné

t fujet d’eftre très mal fatisfait de
. (es manieres extraordinaires, 8c

je la biffai feule.
Le fait au fouper cefut la met?-

A ’ me choie. Le lendemàinôttoutea.
r les fois que nous mangions enfan-
ble, ellefe comportoit de la mef-
me manient. Je voyois bien qu’il
n’eüoit pnpoüîble qu’une femme

tpût’vivre du peu de nourriture
lâuelleprenoit, &qu’il y avoit la

cirons quelque mytterc , quim’ef- I *
toit in connu. Cela me fît prendre

Je parti de diüîmuler. Je lis fem- ,
blum de ne pas faire attention

t “ à lès amans , dans l’efpérance qu’a-

Vec le temps elle s’accoûtume-

’ r01:t

th,
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qu’elle fortin:

s “Hi/l. de Sidi Nouman. 17;
roit- a vivre avec moy.l comme
je le foûhaitois. Mais ’mOn efpév

rance eüoit vaine; s8: je nefas
pas long temps à en sûre convain-

cu. . n v . 4 rUne nuit qu’Amine me croyoit
,fort endormi,’elle (a leva tout
.douccment’, 8c je remarquai qu’el-
les’habilloit avec de grandes pré-

cautions , pour ne pas faire de
bruit, de crainte de m’éveiller., k

je ne’pouvois comprendre à que!
demain elle troubloit àinû (on,
repos, 8: “la curioûtél de favbir
ce quelle vouloit devenir, me fît
«feindre un ’profond fommeil. Elle
acheva de s’habiller; 8c un mo-
ment aprés elle (omit de la cham-
bre Emsfaire le . moindre bruit. I

Dans l’inüan: qu’elle fut for-

:îe, je me levai en j’etmnt ma
robe fur: mes. épaules, j’eus le

«r temps d’àpperçe’voi-r par une le-

neftrequidonnoitfur la court qu’e
elle ouvrons la porte de la ruë 8c

.le . . Je



                                                                     

:74. Le: Mlle 69’ une Mit.
Je courus .auflî toit à la porte

qu’elle avoit lamée entre-ouverte ,
“ &â la faveur du clair de la Lune, l

je la fuivis; jufqu’à ce que je la
vis entrer dans, un cimetiere qui

&cf’coit voilîndc notre màifon’, alors

l je gaignailc boqt d’un mur qui
il: terminoit au cimetiere , 8c
après m’eRre précautionné pour
ne pas citre vû, j’apperçusAmine

l avec une Goule. * ’ e
“ Votre Majei’cé n’i nage pas ,

ne les Goules de l’un de l’autre

, font des damons errans dans
les Campagnes. llshzbitentd’ordie
mires les baûimens ruinez, d’où l
ils (e jettent par-fuvprife, fur les

’panans’qu’ils tuent, ardant“:

mangent la chair. Au défau: des
panama; vils vont la nuit dunales
cimeticres , fe repaiüre ,dc celle

I des morts qu’ils dater-rem. “*

v Je fus dans une furprife époxy l
vantais-les, lorfque je vis ma fem-
me avec . cette Goule“ Elles de-

, rerrerent un mon qu’oqnvoic cn-

1 a terré

.. *a u



                                                                     

üâ “un-glie? a
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-*- “la: 22-9 marinât a
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1

” de 671i Munie». 27.;-
terré le mefme jour; ê: la Goule
en. coupa des morceaux de chair
à plufieurs reprifes; qu’elles man»
gerent enfemble , aŒfes fur hibou!
de la folle. Elles s’entretenoieiat
fort tranquillement en Fairanr un
repas E Cruel 8c û inhumain“; maïs

’ j’eûois trop éloigné; 8c il ne En:

fût pas poHible de rien comprem
dre.,de leur“ entretien, qui dëh -
Voir ,eürd auflî ei’crangç que leur

lrepas ,- don: le .fouvemr me fait
encore fremir’. w - .

Quasi elles eurent Hui cahor-
rible repas, elles.jettereùt le rail
te du cadavre dans, la folle qucB
les remplirent: de la terre, qu’el-
les en avoient 0&6. Je les laifîay
faire. 85 je regagnas! en diligence
notre mail’on. En entrant je lair-
fni la pbrte de la me entre-ouver-
te comme je-l’aveis-trouvée , ë:
après citrerençré dans ma cham-
bre 9 je me recouchai 5, &je 55
(emblant de dormir..- . l

Aulne rentra. peu, de tempe
l M1 6, apréc,’



                                                                     

:76 Le: Mill: Ü un: Nuit,
après, fans faire de bruit. Elie (à
des habilla, 18: eHe re recoucha de
mefme, avec la ioye, comme je

. me l’imaginai , d’avoir û bien réaf-

’ â fans que je amen faire apper-
u.

ç’L’Efprit rempli de l’idée d’une

kérion aufü barbare, 8: aufE abo-
minabie que celle dont je venois
d’aire témoin, avec la repugnan-
ce que j’avais de me voir couché
prés de celle quil’avoir commife ,
je fus long-temps à pouvoir me
rendormir. Je dormis pourtant,

» mais. d’un fommeîl Il. le et», que

- la premiers voix, qui fe renten-
dre pour appeller à la prier: publi-
que de lapointe du jour , me reg
veilla. Je m’habillai,& je me rendis
à la Marquée.

Après la priere je fontis hors de
la Ville, 8c je mirai la matinée à
me promener dans les jardins,’ 8c
âfonger au parti que je prendrois,
pour obliger ma.femme à Chan-
ger de manier: de. vie. Je rejet-

. - tau,



                                                                     

Hi/i. de Sidi NoumM. 2.77 ’
à t’ai toutes les voyez de violence .
à! qui fe préfemerent à mon efprit,
x - 8C je réfolus de n’employerque e
j celles de la douceur, pour la retirer
1’ de la malheureufe inclination quel-

le avoit. Ces penfées me condui-
a En: infenüblemen: jufques chez
r moy où je rentrai’juûement à
i ’ il’heùre du difné.

r- V Des u’Amine me vît elle Et
: (eyvir, noué noüs mifmes à tas
r ble. Comme je vis qu’elle palif-
q toit toûjours à ne manger le ris
v que grain à grain: Aminey luy

.. dis-ie, avec toute la moderation
o poûîble; vous [gavez combien
s j’eus lieu d’eüre furpris, Ielende-

main de nos nopces, quand je vie V
î que vous ne mangiez que du ri? ’
g en ü petite quantité, 8: d’une ma.

à niare dom; tout autre mari que
t moy, en“: cité ofenfé. Vous fâ-
Sk vcz gum que je me’contentai-de

Vous faire connoîftre la peine que
cela me faifoît en vous priant de
xpanger zani des autres vianch



                                                                     

2.78 Le: Mlle 59’ une Nuit, .
I qui nous font (èrvies 8c que l’on a

foin Æaœommoder de diféren-
tes manieres , afin de (archer à
trouver votre gouft. Depuis ce
temps-là vous avec. vûr notre tar-
blc toujours fervie de la mefmc
maniere, en changeant pourtant
quelques anuitas mets, afin de ne

a » pas manger toujours -dcs mefmes
* ’ encres. Mes remontrances néan-

moins ont eüé inutiles, 8c iufqu’à
ce jours vous n’avez ceü’é d’en ufer

x de mefme, 8c de me fairela mer-
me peine; J’ay gardé le 61eme,
parceique je n’ay’pas voulu vous
’contraindfe- , 8: je ferois fafchê
que ce que je vous en dis préfenç
remeurvo’us à: la moindre peine.
%»ais Amîne, dites moy je vous
en conjure; les viandes que l’on
nous fer: icy, ne muent-elles pas
mieux une de la chair de merci

Je n’eus pas pintoit prononcé
ces domines paroles, qu’Amine,
qui comprit fort bien que je 1’ -
vois obfervée la mais, entra dans

* Ë). , / 1 “une 1
z
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. Hzfi. de Sidi Noum. 179

une fureur qui furpaflè l’imagina-
tion. Son vifage s’enHamma, les

eui’luy fouirent prefque horsde
lça telle, 8c elle écuma de rage; y

Cet ellat affreux où jela voyois
me remplis d’épouvante. jedevins

” comme Immobile 8C hors d’éllat
de me défendre de l’horrible me? l

. chanceté quelle méditoit contre
moy, 8: dont votre Majeüé v;
etlre furprife. Dans le,fort de fan î
emportement , elle prit un vafe
d’eau qu’elle trouva fous fa main,

elle y plongea (es doigts en mar-
motant entre fes dents quelques

” paroles que je nlcntendis pas, 8c
en me jutant de cette eau au vif» ’
ge, elle me du’d’un ton furieux:
malheureux reçois la punition de
ta curioiité, 8c deviens chien.

A peine Amine , que je n’avais
pas encore comme pour magicien-
ne cuit elle vomi ces-paroles dia-
bolique, que tout à coup je me
vis change en chien. L’atome-v
ment .ôcla mrprife oùj’efcois d’un

l - chan-



                                                                     

2.80 InMii/c a; in: Nuit; on
changement dû fubit ,* 8Ce (î peu

’ attendu, m’empêchercnt de fou.
cr d’abord à me fauvcr, ce ni
uy donna le temps de prengre

un bàüon pour me malfraiter. En
effet elle m’en appliqua de (î
grands coups ,’ que je ne (gay com-
ment je’ne demeurai pas mon
fur. la place. Je crûs écmper’â
fa rage en fuyantxdans la ncourr’.

“ Mais elle m’y pourfuivit avec la
merrne fureur 8c de queîque fou-
plefTe que je pus me fervir en cou-
rant de collé 8C d’autre pour les
éviter, je ne fus pas airez adroit
pour m’en défendre,ï& il’fallut

en effrayer beaucoup d’autres;
.Laü’ée enfin de me fraper , 8c de me

pourfuivre, 8: au ’défefpoir de’ne
m’aVOir pas’alîommé, comme clé

le avoit envie“, elle imagina un
nouveau moyen de lerfaire. Elle

, entreouvrit la porte de la nié,
afin de m’y écrafer en la parfum

Pour m’enfuir. Tout chien que
reliois je me doutai de (ont perf

“ “ . : m-

î

)

J

Jl



                                                                     

Hw. de Sidi Nouba». 2.8i

nit-jeux deffein, ê: comme le dan-
ger prêtent donne fouvent de l’ef-v e

l - prit pour. [econfcrver la vie, je *
pris li bien mon temps, en obier-
vant fa contenances: les mouve-
mens , que je trompai (a vigifan-
ce , 8c que je puffai airez viüe pour
me fauver la vie , Sc éluder (a Amé-
chanceté, 8c j’en fuis quitte peut
avoir le boute de la queue unpeu

’ foulé. e -
La douleur que j’en refends ne

A lainât pas de me fairecrier 8c ab!
hoyer en courant le long de le me,
:.ce qui fît fouir fur moy quelques
chiens, dom: je reçus des coupsde
dents. Pour-évitaient: pourfui-
les, je me jettai dans la bouti-
.qUe d’un vendeur de tettes, de lan-
gues , 8c de pieds de moutons
murs, où je’mefaurv’ai. ’ *

4 Mon Hoüe prit d’abord mon
parti avec beaucoup de compaf-
fion -,’ ou chaiTant les chiens qui“

me pourfuivoient , 8c qui vou-
loient pénétrer. jufques dans (a

- mal-



                                                                     

2.8:.” La Mill: a un Nuit.
maifon. Pour moy’ mon “premier -
foin, fût. deme fourer dans un
Coin oùje medérobaiâ leur yeuë.

  Je ne trouvaipas néanmoîns chez
luy l’afileôcla proteâion que j’a-
vais efpéré. C’eüoit un de ces
fuperüitieüx à outrance, qui fou:
prétexte querles chiens font im-
mondes, ne trouvent spas airez
d’eau , ni de &von pour laver leu:
habit , quand par bazard , unchicn
lesatouc’hé en Îpuffant prés d’eux.

Après que les-chiens qui m’avaient
«me la chaire fe furent retirez,
il Et tout ce qu’illputl à pluEeurs

Î fois, pomme-chairer dêsle met?-
me jour; maisj’eftois caché 8c hors
de (es atteintes. Ainlî je paaàiJa

v nuit dans fa boucique malgré lur,
&jv’avois borain de campos pour
me remettre du mauvais traite- v
ment qu’Amine m’avait fait. ’

Afin de ne pas ennuyer votre
”Majefté par des circonftances de

peu de conféquence, je ne m’ai”-
refterai pas à! luy particularifcr les

e triües



                                                                     

A eût achevé (es liberalitezi, je vou.

VHiF. de SidiNatman. 2-8;
trilles (cautions que je 55 alors
fur ma metamoîphofe 5 je luy
ferai remarque; culement que le
lendemain, mon Halte citant for-
ti ayam le jour, pour faire em-

l’ètte,il revint chargé de ramade

.angues ê; de pieds de moutons,
8c qu’après avoir cuveur: bou-
tique, &Ipendant u’il cftaloidâ .
marchandifc, je ortis de mon ’
gain“ à: je m’en allois,lorfque je vis
pluücurs chiens du’voiünage , au

drapa: l’odeur de ces vivides, v
aff’emblcz autan; de la boutique
de mon Hale, en attendant qu’il
leur jeudi quelquechofe, je me
meflai avec eux en paliure defup-

pliant. j . ,Mon Hof’ce autant qu’il me le

parût, Par 21a conûderation que
je n’avms pas mangé de uis que
je m’el’cois fauve chez uy, me
diûingua , cg mejcttam: desmore
ceaux plus gros, ô: plus [buveur
qu’aux autres chiens. (hand il

luâ



                                                                     

284, “Le: Mille (9’ une Nuit;
’vlus rentrer dans fa boutique, en.“
le regardant 5C “en remuant la
queuë, d’une maniere qui pou-
voit luy marquer que je le (up-
pliois de me fane encore cette &-
ïveur. Mais il fût inflexible ,’ 8c il
s’oppofa à mon delTein , lebâtonâ
la main; &d’urr air üîmpitoia-
ble, que jcfus contraint de m’ét

ioigncr. » ’ “
A quelques malfon plus loin ,“

je m’arreltai devant la boutique
d’un Boulanger, qui tout au con-
traîre du vendeur de mîtes de
moutons , que la mélancolie devo-
Toit, me parût un homme gais:

’ de bonne humeur, 8C qui relioit
en effet.- ’ll déjeûnoic alors, 8c
quoique je ne luy enfle donné au-
cune marque d’avoir befoin de
manger , il ne hlm: pas néanmoins
de me jarter un morceau de pain.
AVant que de me jetter defl’us avec l
avidité, Comme font les aunes
chleus, je le regardai avec un fî-
gnc de telle, 8: un mouvement

des

l

Q



                                                                     

v ,Hiji. de Sidi Nadine». 2.8;
w) de queuë, pour luy témongnerma-
I»!  teconnoifïânce. llmefçûtbon ré”
me i de cette efp’éce de civilité, à il
à; foûrit. Je n’avois pis befoin de
si manger, cependant pourluy faire
ni plaiiîr, je pris le morceau de pain;
,3 8c je ile mangeai afîèz. lentement.-
in pourluy faire connoiftre que je le
id ’faifois ar honneur. Il remarqua
n tout ce 21,8: voulu: bien me (ont?

frir près de fa boutique. 1’ de-
r. meurai aHis &tourné du co é de
le ’ la ruë, pour luy marquer que
in pour le préfent ’e ne luy deman-
;; dois autre cho e, que fa protec-
,’ tion.
il ’ -ll me l’accorda; 8C mefme il
té me fît des carefiès qui me donne-
ï-- 1 rent l’affurance de m’introduire-
; dans fa maifon. Je le Es d’une
f maniera à luy faire .camprcngre
k que ce n’eüoit qu’avec fa permit“-

- fion. Il nele trouva pas maud
Î vais: au cqnttaire’, ilwme mon-

tra un endroit, où jegv’pouvois me
placer fans luy” citre incommode,

, i 8ca“



                                                                     

2.86 LaMiIIe a; un: M,
ê: je me mis en pommer) de la
place, que je confefvai tout le
temps que je demeurai chez luy.

j’y fûs toûjours fort bien traité

8: il ne déjeûnoit, dînoit &foup
pait pas, que je n’euch ma par:
a fuŒfante. De-mon collé j’avois
pour luy toute l’attachemcnç , 8c
toutela ûdclité qu’il ,ouvoit cati--

ger de ma recannai ance. .
r Mes yeux eI’coient toûjqurs at-

tachez fur luy, il ne faifoit pas
un pas dans la maifon , que je ne ,
fune denier: luy à le fuivreJe faiq
fois la mefme chofe quand le rems
luy peymettoit de faire quelque

’ voïageÀ dans la Ville pour (es af-
faires. J’y elloîs d’autant plus
camé! .que je m’eüoisapper u que

mon attention luy plaifoit , que
[cuvent quand il avoit demain de
fortir , fans me doriner lieu de m’en
appergevoir , il m’appelloit par le
nom de Rougeau , qu’il m’avoic
donné.

A ce nom, je mfélancois hum
mû”

x A

W Aval-44h“ m ..... A
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de Sidi Naumm. 2.87
toPc de ma place dans la ruë, je
fautois, je faifois des :gambades,
6c des courfes devant la porte. .
Je ne cefTois toutes ces carmes
que quand il eüoit foui , &alors
je l’accompagnois fort exaôtement

l en le fuivanc ou en coûtant de-
vant, 8cm le regardant de temps
en. temps pour lqy, marquei- mn

joye. ’Il y avoit déja du temps que
j’eltois dansceue maifonilorfqu’un

jour une femme-vint acheter du
pain. En le payant à mon Hoüc,
elle luy donna une pièce d’argent

. fauITe, avec d’autre bonnes. Le ,
Boulanger qui s’apperçuç de, la
pièce fautre, la rendit. aila-fem-
me en luy en demandant une au- e

tre. ’La femme refufa de la reprene
dre, 8: prétendit qp’elle citoit
bonne. Mon Hofte routin: le cop-
traire, 8c dans laponteliaçion: la
pièce, dir»il1â cette femme, cit
ü viliblemenefauIÏC, que je En:

. a u-



                                                                     

2.88: Le: Mille (5’ une Nuit ,
anur’é que mon chien, qui Ifeü
qu’une bette, ne s’y tromperoit
pas. Vicn ça, Rougeau , dit-il,
auüî toit en m’appellnnt. A (à voix

je fautai légerement fur le com-
ptoir, 8; le Boulanger en jettant
deVant moy les pièces d’argent:
Voy,  ajoura-fil; n’y a.t’il paslân
une pièce faune P Je regarde toué
tes ces piéces, ôte!) mettant la.
patte demis la Emma, je la fepa-r
rai des autres”, en regardant mon
mainte, Comme pour la luy mon-

trer. ’ I ’ nLe Boulanger qui ne s’en cf-
» toit rapportéà mon jugement que

par manière d’acqmc .8: pour
divertir , fût extremément (hrpris
de voir que ’i’avois (î bien renconf

tré fans béâter. La femme con- -
vaincue de la Eufl’eté defa pièce,

n’eut! rien â dire, ê: fût obligée
d’en donner une autre bonne à la
place. Désqu’eHe fut partie, mon
maiftre appella fes venins, 8c il
leur engera fort-nia capacitél en

eut



                                                                     

Hijî. de Sidi Nmmaç. ’23?

leur racontant ce quir s’etor:
pafTé. A *

Les voiüns en voulurent avoir
ll“expcrience.r8c de toutes les
pieces faune; qu’ils me montre- L
Jent, mêlées avec d’autres de
bon »alloy , il n’y gut pas une fut
laquelle je ne mine la patte, :8C
que je ne feparajî’e d’avec les

bonnes. , I. r.La femme de (on coïté , ne
manqua pas de raconter à mutes
les perfonnes de fa connoilTance, r
qu’elle rencontra dans. (on che-
min, ce ui. venoit de luy arriver.
Le bruit e monhabileté âdiflin-
gucr la fautre monnoye, fe répan-
dït en peu dcïtems , mon feule-,1
menedans le voiünage 5 mais mê-
me dans tout le quartier, 8c in-
fenüblemcnt dans toure la Ville.

Je ne manquois pas d’occupa-
tion toure la journée..ll falloit:
cémenter tous ceux qui venoient:
achctcrgdu pain chez; mon Maî-
trc,;8C leur faire voir ce que je

* 23m: X. N c fa:



                                                                     

2.90 Le: mil]! (3’ une. Nuit
(avois faire. C’était un attrait
pour toüt’ le monde, 8c “l’on. ver

noir des qmrtîersles plus éloignez
dcla Ville poum-éprouver mon ha-
bileté. Ma répmation procuralà
mon Maître tant de ratiquè’s- qu’à

peinepouvoivil [il re à les con:
tenter. Cela duralongtems,& men
Maxime-ne put s’empêcher d’a-
voüer à (es voifîns,’& à lès amis,

que je luy valois un .tréfor. .
v Mon’lpetit lavoir faire ne man-

qua pas de luy attirer des jaloux.
On dreHâ des embuches pdur
m’enlever , 8c il étoit gblîgé de

megardc à vuë. Un par une
femme atiirée par cette nouveau-
té vint acheter. du pain comme
les autres. Ma place ordinaire
citoit alors fui“ le Comptoir , elle
y jette Ex picees d’argent devant
moi, parmi lesquelles il y en àv oit
une Faune. Je]: débroüillay d’a-

yec les autres ,8: en mettant la.
patte [in la piecc’ faune , je la»

. lagan-dal ,. comme pour lui de

l - man:



                                                                     

fît-Æ. de 3% Nommm. 2.9.;
emander â ce ne l’eftoit pasrlàm

’Oüy ,- me dit Cette femme, en
r rdantech“’mefme,v c’efl:
la fau e, tu ne t’es pas trouvée

. Elle continua long- temps à me
regarder, 8:; à me comicial-e!
avec admiration, pendant que je
la. regardois de mefme. Elle paya
le pain qu’elle venu ache-
ter ,- 8:: quand elle Voul’upfe reci-
ter, elle me Et nge de la fuivre
à l’infgu du Boulanger. ’

A

fêtois toujoms attentif aux.
- moyens de me délivrer dÎune.

métamorphofe mm étrange que
la mienne. revois remarqué 5
l’attache avec laquelle cette fem-
me m’avait. examiné. Je m’ima-

ginai qu’elle avoit peut-emman-
nu quelqge choie de mon infor-
tune, Be de Péter: linalheureuxoù
jPetois- réduit, 8c fa, ne me trom-
pois pas. je: la aîfTay pourtant
en aller, 8c ,je.me cantentois de
la: regarder. Après avoir fait deux

. ou trois-pas, ellefè mammys:
N 2. voyant



                                                                     

1.92. .Ln Mille Ü une Naïf,
voyant que je nefaifois que la re-
garder fans branler de ma place,
elle me a: encore ’ügne de la

Iuine. - * r’ Aloès fans déliberer davantage,

. Comme je vis que Je Boulanger
’ eüoitoccupé à nettoyerfon Four

pour un; cuian, 6C qu’ilhe pre-
noit par garde à moy, e je fautay
à bas du Uonîptoir, 8c je fuivjs
c’etze femme,’qui me parut en

eftre fqrt joyeufe. . .
5 Après avoir fait Quelque che-

min, elle arriva“ à fa maifon.
Elle en “ouvrit la pâtre, 8c quand
elle Fut entrée, en tenant la
portedu’verte: Entre , entre, me
dit elle;.tu ne te repentiraskpas
de m’avoir fuivîe. Œandv je fus
entré 8C qu’elle eut refermé la
riotte ,elle me mena à fa chambre
où je ’v-iS (me jeune Demoifelle
d’un; grande beauté qui brodoit.
C’étoit“ là fîlle’ de la femme cha-

ritable-“qui’m’awît eàmené , habile

à; ’*ex per’imensée; dans 17m Ma-

. e * En”,

1

l

3



                                                                     

, szî. de Sidi Norman. 3.93
giquc , comme je le connus blen-

tollr. “ - :Ma Elle, luy dit la mere; je
vous amene le Chien fameux du
Boulanger, ’qui (gaie f1 bien dif-

’ tinguer la faune monnoye d’a-
vec 1:3 bonne. Vous fçavezv que
ie vous en ai dit ma penfée. dès
e premier bruit qui s’en, cil ré-.

panda, en vous temoignant que
ce pouvoit bien. eüre un homme
changé en Chien, par quelque
méchanceté. Aujourd’huy je me
luis évirée d’aller acheter du pain
chez ce Boulanger. VJ’ay «altéré.-

.moin de la vérité qu’on en a pu-
bliée, 8c j’ay eu-’l’addrche de me

faire fuivre par ce Chien fi rare,
ui fait la merveille de Bagdad.

&I’en dites-Vous ma fille Pm: fuis-
je trompé dans marconjeôture?

i Vous ne vous elles pas trompée,
ma mere: répondit la fille; je vais

vous. le faire voir. . ,.
La Demoifelle le leva ,elle prît

s un vafe pleingdÎcau dans lequel

N 3 elle



                                                                     

V 2.94 Le: Mille 59’101: Nuit,

-. elle plongea la main, 8c en me
imam de cefte eau , elle dit:
4;“ in e: né Chien, demain CM»;

mais li la a a! hymne, repu»: la
ferme d’homme par la“ panade un:

’ au. A mattant lîcnchanœmem:
fut tom .n 5 je pendis h figure de
Chien ,. je me vis homme com-
, me auparavant.

Penetné de la grandeur d’un .5 V
’gxand bienfait, 3e me jetai aux
xpiçds de]: Demoitèlle, 5C après

luy avçir baifé le bus de la robe:
Ma chu-e ijcmtriee, luy dis;-

je; jams li vivement rexcésde
votre bonté , qui n’anpas d’égale

envers un .ineqnnu tel que je luis,
gue je vous .fupplie-de m’appren-
dre vousemefme ce que je puis
faire , pour Nous en rendre digne-
ment ma reconnoiffanee ;.ou Plûf
gale, difpofez de moy comme

“ d’un Efclaquui vous appartient“
à juüctitre: le aga-fuis plusâmoy,
je fuis à voius. Et afin quc vous

. tonnoiilîcz celuy qui vqus sa ge.-

“ e qum-

î

J



                                                                     

[fi/1. de Sidi Neumann .29)-
quis, je vous diray mon Hiftoire
en peu de mots. ’ .. .

Alors, après luy avoir du qui
j’étais, je luy fis le recit de mon
mariage avec Aminc, de ma com-
plaifancc, 8c de ma patience à
fupporter fan humeur, 8: de fe
manieres tout extraordinaires, 8c
de l’indignité avec laquelle elle
vm’avoit traité par iule méchan-
ceté inconcevable. Er je finis en
remerciant la more, du bonheur
inexprimable qu’elle venoit de me

procurer. .Sidi Nouman, me dit la tille;
ne parlons pas de l’obligation que
4 ous dites que vous m’avez. La
cule connoiffancc d’avoir fait:

plailîr à un honneüe ’ homme

comme vous, me tient lieu de
tourereconnoillâncc. Parlons d’A-
mine votre femme, je l’ay connuë

avant votre mariage , 8: com-
me je (gavois qu’elle croit Magi-
cienne, elle n’ignorpit pas auHî
que j’aVOiS quelque connoifïancc

N 4l du o



                                                                     

2 96 Le: Mille “égrené Nuit,

du mefme du, puifque nous
avions pris des leçons de la mcfr
me Mail’n’éû’e. Nous nouse ren-

contrions mclme fouvent , au bain.
Maislcomme nos “humeurs eue
s’accordoient pas , j’avois un grand
foin d’éviter toute «talion d’a-

VOir aucune liaifon avec elle, en
quoy il m’a étéd’autant moiens

difficile de ,reüHir, que paf la
mefme raifon, elle évitoit de (on

’ collé d’en avoir avec moi: je ne
fuis donc pas furpiis de (a nié”.
’chnnccté. Pour revenir à cciqui
VOUS regarde, ce que je viens de
faire pour vous, ne fuflit pas : je
yeux achever ce “que j’ay com“-
mencé. En effet, ce n’clt paSaû’ez

le d’avoir rompu l’enchantement,
r par lequel elle vous avoit exclu

li méchamment de la focieté des
hommes. Il faut que vôus l’en
puniflîez comme elle le merite,
en reniram: chez vous, pour y
reprendre l’autorité qui vans ap-
partient, 8c je veux vous en don-

- e net

“a .“--.--

-e



                                                                     

, Ali/9. de Sidi Norman. 197
ncr le moyen. Entrenenez-vous
avec mn mere, je vais revenir.

Ma Liberatrice entra dans un
cabinet, 8C zpendant- qu’elle y
reüa,j’cus le temps dctémoigner
encore une fois à la mere , combien
je luy étois obligé, auûibien qu“â

fa fille: Ma Elle, me dit-elle 3
comme vous le voyez, me pas
moins cxperimentée dans l’Art

’Maglquc, qu’Amine; mais elle
en fait un li bon ufage, que vous
feriez étonné d’apprendre tout le
bien qu’elle a fait, 8c qu’elle fait
prefque chaque jour, parle moyen
de la connollïancew qu’elle en a.

- C’ell pour cela que je l’ay laifTé
faire, 8c que je la lailï’e faire en-
core jufqu’à prefentJe ne lefou-
frirois pas , û je m’apperçevois qu’-

elle en abufalt en la moindre

chofe. ’. .La mere avoit commencé de
me raconter quelques-unes des c
merveilles dom: elle avoitvété A
témoin, quand faüllc rentra avec

l N y une



                                                                     

2.98 Le: Mille Cs? “(Nain
une petite Bouteille à lai main.
Sidi-Nouman, me dit-elle; mes
Livres que je viens de coniùlter
m’apprennen’t qu’Amine n’ait pas

chez vous à l’heure qu’il en 5 mais
qu’elle doit y revenir inceiïam-
ment. Ils m’apprennçnt nuai que
fla dimmulée fait femblant devant
vos Domefliques, ’d’eflre dans
une grande inquiétude de “vo-
ue ablencc, 8c elle leur à fait
accroire qu’en dînant avec vous,
vous vous efricz (ouvenu d’une

. affaire, qui vous “avoit obligé de
’ fouir fans différer; qu’en fartant

vous aviez laifféla porte ouverte,
8; qu’un Chienétoit entré, 8: étoit

venu jufque dans la falle où elle
achevoit. de dîner, & qu’elle
l’avoit chaille à grands Coups de

bâton. ’ . .Retournez donc à votremzïu-
fenians perdre de temps, avec
la petite bouteille que voici ,. 8c
que [je-vous mets entre les mains.
Û a :d on vous aura ouvert, ar-

7 tendez

. 5



                                                                     

HijîJe Sidi-Nourri“. 2.99
l tendez dans votre chambre u’- r
Amine rentre; elle ne vous en
pas attendre long-tams. Dès n’-
elle fera rentrée, dcfcendez ans
la court 8c préfentez-vous à elle
face à face. Dans la furprile où
elle fera, de vous revoir contre
(on attente, elle tournera le dos
pour prendre lafuite. Alors , jet-
tez-luy de l’eau de cette bou-
teille, que .vous tiendrez bréll,
8: en larjettant, prononcez har-
diment ces paroles : Reçois le châli-
ment de ta médiamat. Je ne vous
en dit pas daivantage , vous en ver-

rez l’effet. lAprès ces paroles de ma bien-
faié’trice, que je n’oubliay pas, æ

comme rien ne m’arrefloit plus,
je pris congé d’elle, 8C de fa
mere, avec tous les témoignages
de la plus parfaite reconneiflàn-
ce, 8c. une rotef’cation lincere
que je me ouviendrois éternel-
lement de l’obligation que je leur

r avois,» 8C je retournay chez moy.
N 6 “ Les



                                                                     

300 - Les Mill: à” une Nuit.
Les chofes fepan’erent comme

la jeune Magicienne me l’avoir
prédit. Amine ne fut pas long.
lems à’ rentrer. Comme elle s’a--
vançoit , je .mé préfentay à elle,
l’eau dans la main, preüe à la
Iuy jarter, Elle Et un grand cri ,
8c comme elle fe fufhetournéc
pour regagner 13 porte, je luy
jettay l’eau en prononçant les
-pærçles, que la jeune Magicien-
ne m’avoir enfcignéçs, 8c amman e

elle fut changée en une Cavale,
8c c’eft celle que votre Majeüé

vi: bien v l . aA-l’inl’tant 8l dans la furprife
eh elle étoit , je la faiüt au crin,
8: malgré fa refîüence je la tiray

dans mon Ecurie. Je luy, palTay
un licou , ôtaprès l’avoir attaché,
en luy’reproçibarit (on crime 8c
fa. méchanceté, je la çhaüiay à
grands coups“de foüet, fi long.
rems, que la laûîtude enfin m’a.

bligca de œil-cramais je me re-
fervay de Jay “farte ,chaquejour

. , N un

l

“wc  -*’



                                                                     

- av Li (A 9’ au ï?

Hi/î. de Sidi Nomme». go;
un pareil châtiment.

Commandeur des Croyans ,
ajoûta Sidi Nouman , en achevant

Ton bifilaire; j’ofc efperer que
votre Majef’cé ne défapprouvera
pas m1 conduite, 8c qu’elle trou.
vem qu’une femme (î méchante,

8c G pernièieufe, cit traitée avec
plus d’inçlulgerfce’qu’elle ne mé-

rite. I * h(baud le Calife vit que Sidi
N ouman n’avait: plumien à dire:
Ton biffoit-e en: Enguliere, luy dit l
le Sultan, 8c la méchanceté de ta
femme n’en: pas cicufablc. AuHi ,
je ne condamne pas nbfolument,
le chaüiment que tu luy en as
fait lentir jufqu’à préfent. Mais ,
je veux que tu Conüderes, combien ’
fou fUppliCe cit grand , d’eüre
réduite au rang des belles, 78: je
fouhaite que tu te contentede
la laine: faire pénitence en’ cet
état. Je ’t’ordonnerois mefmc’
d’aller t’addrefïer à la jeune Ma-
gicienne , qui’l’a fait métamor-



                                                                     

302. Le: Mille à” une Nuit,
phofer de la forte , pour faire
une: l’enchantcràent , G l’opi-
niaiheté, 8c la dureté incorrigi.
b1: des Magiciens, 8c des Magi-
cienne: qui abnient de leur Art ,
ne m’étaient connues, 8c que je
ne .craigniîïc de C1 par: contre
toy, un die: dira vengeance,
plus cruel que le premier. u
, LcrÇalife natureîlement douk

I 8: pîcin de CompaHîon envers ceux
qui hument, mçfme felon leurs
mérites , après avoir déclaré à
volonté à Sidi Nouman ,» s’ad-

, (item: eau troiûémc. que le grand
Viûr. Giafnr avoit fait venir:
Cogia Hafï’an , luy dit-il, en pal?-

faut hier devant ton Hoftel , il
me parut Gmagniüque, que j’eus
la curiofît’é de fçavoir a qui il

appartenoit: juappris que tu l’a-
uvois fait bâtir , après avoir fait
proteûîon d’un métier , qui te
produifdit â1peinc de quoy vivre.
On me dit guai que tu ne te mé-

w connoiiïois la” , que tu fuirai; un

i on



                                                                     

35.“. EJ. ’

Ï; i5. P4 L:

szl. de Sidi Nauman. 30;
bon ufage des richefî’es,que Dieu
t’a données, 8c que tes voiüns
difoient mille biens de toy.

Tout cela, m’a fait pluiür,
gjoûta le Calife; 8c je fuis bien
perfuadé que les voycs dont il a
.plû â la Providence de te gra-
tifier de (es dons , doivent dire ’
extraordinaires. Je fuis curieux
de les apprendre par toy-mefme,
êc ç’eü pour me donner cette fa-
tisfaôtion’ que je t’ay t’ai; venir.

Parle-moy donc avec ûncerité,
afin que je me réjoüiaë en pre-
nant par: à ton bonheur, avec
plus de connoifïànee. Et afin que
ma curioiîté ne te foi: pas fuf- r
pe&e, 48: que tu ne croyes pas
que.j’y prenne autre intére’H: que j

“celuy qùe je viens de te dire: je
te declare , que loin d’y avoir
aucune prétention , je te donne
ma proteéüonpour en jouir en

toute fureté. e
Sur ces afurances du Calife ,

I Cogia ,Hafi’an fe motteroit devant
[on



                                                                     

I 304. Le: Mille au»: Nuit.
[on Trône, frapa de fon front le
tapis ’dont il étoit couvert , 8c
après qu’il .fe fuit relevé: Com-
mandeur des Cmyans , dit-il 5
toutaut’re que moy, qui ne Te
feroit pas fenti la confcience nuai

ure, 8C auîîî nette que je me la;
ens, auroit pû citre troublé’en

recevant l’ordre de. venir paraî-
tre devant le” Trône de votre
Maieüé 5 mais comme je n’ay
jamais eu pour elle, que des fen-
timdns tic-refrisât; St de vénéra- .

“tian , 5c que je n’ay rien commis
contre l’obéïfiance queje luy dois,

ni contre les Loix, qui ait pû
m’attire: (on indignation, la feu-
le chofc gui m’ait fait de la peine,
cit la julie crainte dont j’ay été
failî , de n’en pouvoir foûtenirl’é-

« clat. Néanmoins fur la bonté

Un“

A

w-vdg g -a.-

À Ï : wc: laquellcla renommée public ,
r gigue votre Majef’cé reçoit , 8c écou-

- Ç ’- te le moindre de [es Sujets ,je me
fuis raffuré, 8c je n’ay pas douté,
qufclle ne me donnât elle:mefnîe

, A I . e



                                                                     

HA n’a-Sidi Noumm. goy
le courage, &la conEance de luy
procure la» fatisfaôtion qu’elle ,
pourroit exiger de moy. / ’

C’elt Commandeur des Croyans
ce que votre Majefté vient de me
faire expérimenter, en m’accor-
dantlfa puilïànte proteâion, fans
[gravoir li je la mérite. J’efpere
néanmoins qu’elle demeurera
dans un fentimcnr, qui. m’eü il
avantageux , quand pour fatig-
faire à (on. Com’m rament je
luy auray fait le recit e mes avan-

turcs. e - AAprès ce petit compliment
pour le concilier la bien ,veillance ,
8c l’attention du Calife, 8c après
avoir pendant quelques momens
rappelle dans fa mémoire ce qu’jl
avoit à dire, Cogia HalTan reprît
la parole en ces termes:

v

- Hrs-m



                                                                     

396 Il: Mille (faire Nui) ,

x .Hrsrornz.
D: Engin Enfin dibaüd,

Ommandeur des Croyans ,
. it-ils pour mieux faire en-

tendre à «on: .Majeüé par queues

ne)!“ ge fuis parvenu au grand
bonheur dont je joüisr, je dois
avent toute chofe, commencer
par luy parler de deux amis inti-
æes, Ci ces de cette .mefme
Ville de gdad, qui vivent en-
core , ê: qui peuvent- rendre tév-
Amoignege de la verité, -aufquels
“en Gris redevable, après Dieu,

premier Auteu-rde.iourbien, 8c
de tout bonheur“ . . ’

(Semeur: amis s’appellent l’un
Saadi , , à: l’autre Saad. Saadi qui
eft’puifl’ammcnt riche, aromaux:
été du (miment , .qu’un homme

a ne peut citre heureux en ce Mon-e
“ de, qu’autant qu’xl a de biens,

8c de grandes richefî’es, pour vi-«

webers de la dépendance de qui

ne ce fait. n . , Saad

“nm&-..A..---.’.--..-A-----*M. .- -ÈM...*ù--



                                                                     

HUÎakCogia lipjàudlbaübel. 307 *  
Saad CR dîna autre fermement:

il cqnvicnt qu’il faux/veriçahlc-
ment avoir deswichcffes, autant
Qu’çllçsvfont néceEaitcs 51a vits
mais il .foûlicntqîac la “au doit
fait; lebonhçur des hommes funs
d’autrcatmqhe. aux biensda Mon:-
de, que parzrapport-aux bcfaîns A
.quîilstwem tu woh , 3.5i que
pour en faire des hbtlîliiez (clan
leur pquoir. Saadeit de ce nom:-
brc, à: il vit très heureux , &três
content dans l’état où il [e trou:-

ve. magique Saadi, pour ainâ
dire, foi; inânimcntlplus riche ’
que luy, leur amitié néanmoàw.

1 cit très-gnare, .ôc- le 431.113 triche ,
ne s-îcüime pas plus que l’autre.

ils aux; jamais ou de conte-ita-
tion, qùe fur ce feul point: en
tometautre chofe leur anion, a
mûjours été grès-.uniferme. A
’ Un jour dans leur ontrçtien, à x

pçu prés fur lanche malien,
comme je l’ay cypris-deux - me!)
mes, Saadi pretcndoit que les l

’. P”?



                                                                     

3o8 Le: Mille ü- um Nuit,
pauvres n’étoient pauvres , que par
ce qu’ils étoient nez dans la pau-

vreté , ou tine nez avec des ri.
cheffes, ils es avoient pèrduës,
du par’débamhe, ou par que].
Qu’une des fatalitcz iùrprévcuës,

qui o ne (ont. pas extraordinaires.
Mon opinion, diroit-ü; en: que
ces auvres ne le (ont ,3quewarce-
qu’i s tac-peuvent parvenir à amaf-
fer une fomme d’argent airez
grolle pour fe tirer de la mifere,
en employaneleur» indufm’e à la
faire valoir. Et mon fentimentcü:
que s’ils venoient à ce point; 8C
gu’ils’ 5mm un ufage convenable

e cette fomme fils ne devien-
droient pas feulement riches;
mais mefmes très-opulens avec le
toms. ’ , o

Saad ne convint pas de fa pro-
poütion do.Saadi.:»Le moyen que
vous propofez, reprit-il 5 pour
faire qu’un pauvredevienne ri-
che, ne’me paroit! pas aufîi cer-
tain que vous le croyez. Ce que

V ’ V vous

a.
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.1 am

se î! 48 En:

Y“)

“’ au “Eu a

Ali/ide Goya Haydn Alhabôal. ;o 9
vous en penfez eft fort déquivo-
que. a: je pourrois appuyer mon
fentiment contre le. vôtre , de p
plulieurs bonnes raifons qui nous
meneroient trop loin. Je crois au
moiens avec autant de probabilité ,’

’ qu’un pauvre peut devenir riche,

par tout autre moyen , qu’avec
une femme d’argent. On fait
fouvenr par un bazard une for?
tune plus grande 8c plus furpreb
nantc, qu’avec une fomme d’af-
gent ,’telle que vous le préren-
dez,quelque ménagement,8c quel-
que écônomie que l’on apporte

l pour la faire multiplier par un né- .

goye bien tonduit. V ,
Saad , reparti; Saadi; je vois

bien que je ne gagnerois rien avec
vous en permien: à foûtenirimon
Opinion contre la vôtre. Je veuxn
en faire l’expericnce pour vous en
convaincre , en donnant par. e-
xemple, en pin- don, une femme.
telle queje me l’imagine , à un de
ces Artilans, pauvres de pereàen

’ ls,



                                                                     

ne La Mlle à? une Nuit,
fils, «gi vivent au- jour là jour-
née, w qui menant mai gueux
que quand ils (ont nez. Sijc ne
IéuŒÉ pas nous verrons û vous
réuŒrcz mieux de. la maiewquc

v(mais;kamcmdczr l
- V cl ajours a. rès cette con-

tèâatioaçîeil- arrivanue hydrant
amical (è promenant, panèrent
par lcqunrxien où je travaillais de
mon métietàde“ Cordier ,2 (âge in-

vois appris e mon me. “ qu’il
avpicappris hay-mcâne de mon
ayan), 89cc dernierdenos-ænch
tacs.- ,.A Voir mon. équipage 8e
mon habillement, ils n’eurent
pas de peine à juger damait!“-
vrcté. , -

- Saad ùi fa fomîntdc l’engin
gaulent-ge Saadl, laidir, âm-
nhvcz as oublié à; que)! vous-
voua c . engagé avec moy :-

’ veila un Mmelaioûta-t’il- came
dciignanc qu’il y a long- temps que
jc vois faifanç le-métier de Cordier
&toûjours dans-lolmcfme état de

P“?

J

1



                                                                     

R«ü“a a“? à-âdâ

[fi/ï. de Cagia Ha. au dlhabbal. 31. r
pauvreté. C’e unfujctdignedc
votre liberalité, 8c- tout propreâ
fèüre Ëexperiencc’dont vous par-

liez l’autre jour. , ’
Je m’énfouviens û bien,reprit

Saadi; que je porte (in moy ,ndc
qüoy faire l’expcrience que vous
dites, 8: je maraudois que l’occa-
iîon que nous nous trouvaûions
enfemble , 8c que vous en fumez
témoin... Abordons-le , &fçachom
il variablement il en a befoin. A

Les deux amis» vina-ensi: moy ,
a: comme je vis qu’ils vouloient
me parler, Je ceffay mon travail.
Ils me donnerentv l’un» 85 l’autre

le [Mut ordinaire dû (cubait de
paix, 8C Saadî en prenant la. pa- ,

. roie, me deganda comment je
’ m’appelloxs.

Je leur pendis, le mafme (5km,
& pour répondre à la demande,
de Saadi; Seigneur, layés-je;
mon? nom e95 Hatîàn, .ôc âvcaufe

de ma proFeŒon, je fais connu
com-



                                                                     

312. Le: MIME? “(Nuit ,
communément, (ou: le. nom de
Hallàn Alhabbal. “ .
e Hall’an, reprit, Saadi; Comme
il n’y a pas de, métier , qui ne nour-

riITe- fan maillre, je ne doute pas
que le votre ne vous faffe gagner
de“ quoy viv’rc“ à votre aife, 8c
mel’me je m’étonne que depuis le

toms que vous l’exercez, vous
n’ayez pas fait quelque épargne,
8: que vous n’ayez acheté une
bonne provilion de channe , pour
faireplus de travail, tint par vous
mime,vque par des. gens à gage
que vous aunez pris pour vous
aider-,8: pour vous meure infeu-
ûblement plus au large.

Seigneur , luy repartis-je , Vous
.celTerez de vous étonner que je

ne faille pas d’épargne, 8c que je
ne prenne pas le chemin que vous
dites pour devenir riche, quand

vous (gantez qu’avec tout le tra-
vail que je puis faire depuis le
matin jufqu’au foir,j’ay de la pei-

ne à gagner de quoy me nourrir
moy



                                                                     

HUM? Gogh-E1021» 41645541. 3! 3.

moy 8C ma famille, de pain 8C
de quelcàicres legumes. J’aylune

. « femme
a:

cinq enfans, dont pas
un n’en: en âge de m’aider en

la moindre choie: il faut les en-
tretenir Scies habiller , &dans un
ménage li eti: qu’il foi: il yl 1’
toûjours mi le choies nécell’aires
donc on ne peut le pafTer. (aloi-’-
que le chanvre ne (oit pas cher;
il faut néanmoins de l’argent pour:

en acheter , 8c c’efl le premier
que je mets à part de la vente de
mes Ouvrages. Sans cela, il ne
me feroit pas poflible de fournir.
â»la dcpenfe de ma maifonï * i
A Jugez, Seigneur; ajoûta-t’il,’

s’il en: poilible que je faire des
, épargnes pour me mettre plus

au large moy, v8: mar famille. Il
nous quit que nous foyons con-
tcns du peu que Dieu nous don-
ne, ê: qu’il nous elle la connoif-A
lance, 8c le delir- (le ce qui nous
manque; l Mais. nous ne trouvons
a; que rien nous man ne uand

P TomeX. . qu ’qnous



                                                                     

3 I4. Le: Mille ü une Nuit,
nous avons pour vivre , ce que“
nous avons accoutumé d’avoir , 8c
que nousùne tommes pas dans la
néceüité d’en demander à per-

forme. ’7 (hand j’eus fait tout ce détail
à Saadi: Haflàn, me dit-il 5 je ne
fuis plus dans l’étonnement où
fêtois, 8c je com rens toutes les
mirons qui vous o li en: à vous
contenter de l’état cuvons vous
trouvez. Mais, û je vous faifois

’ . préfentld’une bourre de deux
cent pieces d’on, n’en feriez. irons

pas un bon ufage , 8; ne croyez-
vous pas, qu’avec cette femme ,
vous deviendriez biençoü , au
moins suai riche, ne les princi-
paux de votre pro emon. A
’ Seiëneur, repris-je; vous me

paroi, îun ü honpeüze homme
que je. ùis perfuade que vous.ne
voudriez vouspasdivemir detmoy,
8c que l’ouïe quç vousmc faîtes.
en: (meure. 1?on donc vous dire ,.

.ünëtropprêfumendc mon qu’u-

’ I “ n e
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IhfldeCogia Hajku 41.605641. g q-

ne femme beaucoup moindre
me [haïroit , non feulement pour
devenir auHî riche que les princi-
paux de ma profeŒon; mais mé-
me pour le devenir en peu de rems
plus moy (cul, qu’ils ne le (ont
tous enfemblc dans cette ville de.
Bagdad , auflî grande , 8c mai
peuplée qu’elle cil. s

Le généreux Saadi me fit voir
fur le champ, qu’il m’avoir parlé

férieufementï Il tira la bourre de
[on feins, 8c en me la mettant
entre les mains :“ Prenez, dit-il;
voila la bourre, vous y trouverez
les deux cent pieces d’or bien
comptées. Je prie Dieu qu’il y
donne (a benediâion , 8c qu’il
vous faire le grace d’en faire le
bon ufage que je fouhaite,8c croyez
que mon ami Sand, que voici 8c
moi, nous aurons un très-grand
plaiür, quand nous apprendrons
qu’elles vous auront fervi à vous
rendre pus heureux que vous ne
Pelles.

O z Corps



                                                                     

a“; I1: Mille Ü tu: Nuit,
Commandeur des Croyans- ,

quand j’eus reçu la bourre, 8: que
d’abord je l’eut mire dans mon
fein, ac fus dans un tranfport de
joye, grand ,8; ’cfusG fort penc-
tré de ïeconnox mec, que la pa-’
talc me manqua, ô: qu’il ne me
fut (pas pomme d’en donner autre
marque ânon bienfaiâeur, que
d’avancer la main pour luy pren-
dre le bord de arobe, 8th bai-
fer; Mais illa retiraen s’éloignant,

-& ils continuel-ent- leur-chemin,
luy 8c [on ’àmi.

En reprenant mon ouvrage ,
après leur éloignement , la pred
[bien pcnfée qui me vint fut d’a-
vif cr où le mettrois la bourre pour
citre en ’fûreté. Je n’avais dans

ma petite St pauvre maifon, ni
coffre , ni armoire qui fermait,
ni aucun lieu où je puû’e’ m’alTur

rer qu’elle ne feroit pas décou-
verte li je l’y cachois, ’
ï Dans cette perplexité, comme

i“ v us coûtumc avec les pauvres,
gens



                                                                     

Ekiüu’ulluue) e-een’“

2-3 Î.“

4

de Cogin Haydn Albaüal.; l7 .
gens de mn forte, de cacher le
peu de monnoye gène j’avois dans
les plis de mon rut au, je quittai
mon ouvrage, Scie rentrai chez
moy, fous prétexte de le mmm-
moder. Je priseü bien mes pré--

* cautions, que fans que ma femme
. 8c mes enfans snen-apperçnlïenr,

je tîray dix pieces d’or de la beur.-
fe, que je mis à par: pour les de;
pentes les plus puffées, 8K j’en-
yelOpay le telle dans les plis de
la toile qui entouroit mon bock

net. - n’ La princi ale dé nfe uc’cfîs
dés le mon; jour ,Pfqut dgaclîeter
une bonne proviûon de chanvre.
Enfuite, sommeil ytavoit lon .-
tams qu’on n’avoir vû de via c
dans ma famille, j’allay àln bou- n

vqherie, 8c j’en achetay pour]:
(capé. v. .

. En m’en revenant je tenois me
mande à la main, lorfqu’un Mi-
lan affamé, fans que je puma me n
défendre, fondit darus, 6c me

s - * 0 g . l’euc



                                                                     

3,18 LçsMille ü «ne Nuit.
l’eut arrachée de la main, (î je
n’eufïè (au: ferme contre luy.
Mais, hélas, j’aurais bien mieux

. fait de la’luv lâcher, “pour ne pas
perdre ma boulle. Plus il trou-
voit en moy de séiiüancc ,“plus il
vs’opiniallroit à la vouloir avoir.
Il me-traînoitlde collé 8C d’au-
tre, pendant qu’il fe’foûtenoit- en
l’air 12ans quitter purifia, mais il
arriva malheurcufement, que
dans les efforts que i6 slitifoisv,
mon turban tomba-par terre.

Auditofl: le Milan lakhs pril’c ,
8c fe jetta fur mon turbnnavànt
. ne i’cuHèacu Je teins de le ramar-
er, 8c l’amie“. Je poullây des

cris [î pe: (3ans, que les hommes ,
femmes, 5c enfeus du voilînage,
en furent “effrayez, 8C joignirent;
leurs cri aux miens, pour tâcher
de fairequitter prifc. au Milan.

Curcufiiç l’auvent par ccmoycni
- à forcer ces forwd’oyfcaux vora-

ces à liai-cher ce qu’ils on: enlevé.
Mais les. cris dépannaient): p:

ï



                                                                     

m la HUM: Cogia Haï” Album]; g 19’
5 mg le Milan, il emporta mon turban
a ml ü loin, que nous le. erdifmes tous
du: de vené, avant qu’i l’euR laîché.

rouf! Ainli, il eut été inutile de me don-
”, a; ner la peine,8:lafat.igue delcourir-
MJ après, pour le recouvrer;
“il.” Je retourmy chez moy fort
:36“! trille de la perte que je venois“:
in“; de fairè’de mon turban-8! de
a a mon argent. Il Fallut cependant
in?! f en racheter un fautre, ce qui l3:
w une nouvelle diminution aux du;

ieces d’or que j’avbis tinées de
Mi l a bourfe.’]’en avois déjt’dé .et’alë

à“. pour l’achat du chanvre, ’I ce
“me qui me relioit, ne lallifott pas
(raya pour me donner, lieu de remplir
à)”, les belles efperances que ravale

W, V conçues. i * . i I. Ce qui me [ide plus de peine,
un fut-le pende fatisf ion qua mon

bienfaiâeur auroit d’avoir li mal
“placé (à libérâlité,-quand il ap-
prendroit“ le m’alheur’qui m*étoit

la” . , ,. .m; arrive, qui! regarderoit pelu--
y, citre commuait) croyable, 8: par

1c O 4 confe-i;



                                                                     

. 320 Le: Mlle 8 une Nuit.
conféquent comme une vaine ex--’ i

- ’Çufc. , .I , Tant queidura le peu des dix
pines d’or, qui me mitoit nous
nous cnrechmîmes, ma petite
famille 8c moy; mais je remm-
bay bientoû dans le mcfme étal:
8c dans la mefmcimpuilî’ancc de
me ,tirer hors de mifen: qu’aupa-
ravant., van.’en murmuray peut:
tant pas. Dieu , difois-’c 3 a voulu
m’éprouver en me - aunant du
bien, dans le tcmsv ne je m’y
airendois- le moins.l me L’a’oüé

prefque dans le .mcfme rems , par
ce qu’il luy a plu me, à: qu’il
étoitâiuy. Œ’il en fait loüé;
comme je l’ami: loüé- jufqn’alor:

des bienfaits dont il m’avoit fa-
yorifé, tels,’q,u’il luy’ avoit plu

auÛî :. je me foûmcts à fa vo-
lanté. -

J’étais dans ces fentimens1xnr
dan; que me, femme , âqniv le n’r

’.vois pû m’empefcher de faire par:

;dei la perte que j’avais faire, a:

, parA.
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,2.

Hilde Gogh Hein: 415135541. 32.1
par quel endroit elle m’étoit ve-
nuë , étoit ihconfolable. Il m’étoi:
échapé uauHî dans le trouble où

, j’étais de direeâ mes veiûns “a” r

en - perdant mon turban , je pern-
dois une bourre de cent quatren “

. . ’ . u 3vmgt dix PICCCS d’or. Mans,com-
me ma pauvreté. leur étançon-
nuë, 8c qu’ils- ne poumient pas
comprendre que i’euITe gagné une
G graffe femme par mon travail,
ils ne eürem: qu’en rire, &les e114

fans plus qu’eux. --
Il yavoit environ Ex mois que I

le Milan m’avait caufe’.1em’alheur-

que je viens de raconter àkvotre
Maieûé, lorfque les deux amis
pain-rem peu loin du quartier,où
je demeurais. Le voiiinage (in:
que Saad le fquvînt. de mog’z. Il
dit à Snadi: nous ne fommespas
loin de la ruë,où demeure Plaf-
fan Alhabbal: puffons y ,8: voyons
ü les deux Cent pieces d’or, que
vous luy avez donnée-3 ont cons

.tribué quelque chofe â,le mettre

o,- r



                                                                     

32.2 L” MIIeÜuMNùif.
en chemin de Faire au moins une
femme meilleure que celle dan
laquelle nous l’anus vû. ’ *

je le veux bien, reprit Saadï;
il y aquclques joins, ajoûta-t’il 5
une je penfois àlluy, en me Fais
fétu un grand ’pla’iür de la (arisa

fa&ioù que j’aurois en vous ren-
dant tértïoin dc“la- preuve de ma

lpropolîtiOn. Vous allez voir un
grand changement en luy, 8c je
m’attcns que nous aurons de la .
peine à le reconnoiüre.

i Les deuxl amis s’étaient déja
idétoumez, 8c ils entroient dans
la rnë, en maline tems que Saadi
parloit encore. Saad qui m’ap-
perçut de loin le premier, dit à
fou ami; il me retable que voila

, preniez gain d’4”: muret-top toit.
Je vois Haliàq Alhabbel 5 mais il
ne me paroît aucun changement
en fa perronné. il en: “nuai ma!
habillé qu’il l’était, quand nous

luy “on: parlé enfemble. La
diŒercnce que j’y vois, c’cû que.

V (on



                                                                     

Hijî. de Cogia Hajàn funa]. 32.-;
afon turban dt un peu moins mal
propre :p voyez uvous-mcfme “û je

me trompe.
En approchant , Saadi. qui

. m’avoir apperçu nuai, vie bien
que Saad avoit raifon, 8c il ne
fçwoirfurpquoy fonder le peu de
changement qu’il voyoit en ma
performe. Ilcn fut moût): G (on
étonné , que ce ne fut pas luyquî »

me. parla and ils m’enrent au
bordé. Sm , après m’avoir don-
né le falut ordinaire: Eh bien

demandons pas comment * vont;
vos pentes afur-es depuis que abus
ne vous avonivû. Elles ont pris À
fans doute un meilleur train; les
deux cent pictes d’or doivent y

avoir contribué. d
» J Seigneurs, repris-je; en m’ad-
drcü’ant à tous les deux; J’ay
une grande mortification d’avoir
à vous apprendre, que vos fou-
haits,vosxvœux, a: vos efpéram
ces, nuai bien que les miennes,

r n’ont

a

. HaITan, me dit-ils nous ne vous
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3:4 Le: Mlle ü ne Naïf.
n’ont pas en le l’accès, que 4mm
aviez lieu; d’attendre, ô: que je
m’étais promis à moy mefme.
Vous aurez de: laïpeine à ajoûter
foy à l’avanture extraordinaire
qui m’en; arrivée. Je. vous airure
néanmoinsen homme d’honneur,
8C vous devez me croire ,quc rien
de“: plus veritablc, ,ue ce que
vous allez entendre. A rs ,jclenr ’
racontay mon avanture avec les
mêmes circonltances que je vient
(l’avoir l’honneur de l’expolèr à

vatre Majcüé. ’ . .
Saadi rejette mon dîfconrs bien

loin: Hafl’an,rdit-il.; vouer vous
moquez de moy, ô: vous voulez
me tromper,cc que vous me di-
ltes,ell: une chofe incroyable. Les
Milan: n’en veulent pas aux tur-
bans, il: ne cherchent que de-
quoy contenter leuravidite. Vous . .

errez fait camme tous les gens de
votre forte ont coûtumede faire.
S’il: font un gain extraordinaire,
ou que, quelque bonne fortune

qu’ils



                                                                     

.K un v; et n

il

il
sa E“ I”.

s de Cagia Hajan dlhabbal. ng
Qu’ils n’attendoîent pas , leur arri-

vé, ils abandonnent leur travail,
ils fe divertîll’cnt , ils le regaleut,

ils font bonne chere tant une
l’argent dure, 8c dés qu’ils ont;

tout mangé, ils (e retrouvem
dans la mellne néçeflité, 8c dans
les mefmes befoius qu’auparavant;
Vous ne croupiffez dans votre
mifere, que parce que vous “le
maltez, 8c que vous vous ren-
dez vous-mefme indigne du bien
que l’on vous fait. ’

Seigneur, repris-’ .5 je fouille
. i tousces reproches, Je fuis prelt

d’en feuillir eneore d’autres bien

plus attroces que vous pourriez
me faire , mais je les (buffle avec
d’autant plus de patience; que je
ne crois pas en avoir merité au-
cun. La chofeelt ü publique dans
le guanier ,. qu’il n’y a’perfonne,

qui ne vous en rende témoigni-
ge. Informez-voüs-en vous-mé-
mo, vous trouverez que je ne
Vous en impofe pas. J’avouë que

o le



                                                                     

31.6 Le: Mlle 59’ me Nuit,
je n’avais pas entendu dire , que
des Milan: ouïrent enlevé des
turbans. Mais la Choië m’cft ar-
rivée, CQmme une infinité d’au:

tres qui ne font jamais .arrivécs, .
8c qui cependant arrivent tous les
jours.
i Saad prit mon parti, .8: il ra-

conta à Saadi, tant d’autres his-
mires des Milans,non moinsfur-
prenantes, [dont quelques-unes A
neluy étoient pas inconnuës , qu’à

la fin il“ tira- fa bourre defon (du.
Il mien compta deux cens picas
d’or dans l’a main, que je mis â’

inefure. dans monl’fein, faute de

bourre. v ,033m sadien; achevé de me
compter cette fomx e: Ham“),
me dit: il ,.je: veux.bien vous faire
encore, préfentïdc ces deux.cens,
pieces, d’or, Mais prenez arde
de les mettre dans. un lieu fût,
qu’il ne vous , arrive pas, de les
perdge’ auŒ malheureufement que-

v vous avez perdules autres, &de

- r faire



                                                                     

1717i. de Ca in Enfin: dlbgbbel. 31.7 a
faire en forte qu’elles vous pro. ,
curent l’avantage, que les pre-
miercs devroient vous a oit prog-
curé. Je luy témoigna que 1’ .
bligation que je luy avois demeure j
féconde grace , étoit d’autant plus

grande, que je ne méritois pas
après ce --qu1 m’etogt arnvé, 8:

ne je n’oublierons rien pour pro,
grer de fan bon confeil. Je vou- ,
lois pauxfuivre; mais il ne m’en
donna pas le tems. Il me quitta,
& il continua fa’ promenade avec

(on ami. »
Je ne re ris pas mon travail

après leurd part: je rentray chez
moy, où ma femme, ni mes en-
fans ne fe trouvoient pas alors.

p je mis. à par: dix pieecs d’or des
deux cens , & j’envelopai les qua.
tte-vingtsadix autres dans un lin.
ge, que je noüay. Il s’agilToît’de

cacher le linge dans un lieu de
fûreté. A tés y avoir bien fou é,

fândl Je m’avi ay de le mettre au
d’un“ grand vafe de terre, plein

l de



                                                                     

32.8 “- La: Mlle (9’ une Nuit.
de (on ,qui étoit dans un coin , où
je m’imaginay bien que ma fem-
me ni mes enfans n’iroient pas le
chercher. Ma femme revint peu
de tems après,“ 6c comme il ne
me tenoit que très-peu de chan-
vre, fans luy parler des deux a-
mis ,je luy dis que j’allois en ache- ,

ter.

. . l.” En du dixie’me Tom.


